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BULLETIN DU JOUR 


L'information 
selon l'UNESCO 

La quatrième session extraor- 
dinaire de la Conférence géné- 
rale de l’UNESCO s’est achevée 
vendredi 3 décembre à Paris par 
l’adoption do « plan en treize 
programmes» qui était soumis 
aux délégués des cent cinquante- 
huit Etats membres. S’agît-il là, 
comme Passnre le directeur gé- 
néral, M. M’Bow, «Ton « tour- 
nant » dans la vie de l'Organisa- 
tion ? 

La lourdeur administrative de 
l'institution, la grandiloquence 
multilingue des débats, contras- 
tant avec la technicité croissante 
de certains dossiers ont été mis, 
cette fois encore, en évidence de 
façon particulièrement criante. 
Mais ces défauts ne doivent pas 
masquer l'essentiel : l'Organisa- 
tion des Nations unies pour 
l’éducation, la science et la 
culture tente, avec des difficultés 
inhérentes aux institutions inter- 
nationales et sur un chemin qui 
reste encore largement à défri- 
cher, de planifier son action et 
de réfléchir à sa finalité. 

Devait-elle se prononcer sur 
ce qui a fait l’objet des plus vives 
controverses : un « nouvel ordre 
mondial de r information et de la 
communication » ? Pour la plu- 
part des délégués du tiers- 
monde, la réponse ne faisait au- 
cun doute : répanoitissement des 
cultures passe par un remode- 
lage profond de la communica- 
tion mondiale. Depuis longtemps 
déjà, les pays en développement 
déplorent de dépendre, sur ce 
terrain-là aussi, de l’Occident. 
Qu'il s'agisse de l'alimentation 
de leurs propres journaux en in- 
formations par les grandes 
agences de presse on de la for- 
mation de leurs journalistes 
(même si certaines tentatives ont 
déjà commencé à faire évoluer 
les choses sur ce point, comme 
l'école de Yaoundé), 3 revient 
tont particulièrement à 
l'UNESCO, estiment ces pays, 
de dénoncer une certain « mono- 
pole occidental de l’informa- 
tion » et de contribuer à le bri- 
ser. 

Pour les Occidentaux, au 
contraire, il peut y avoir un ris- 
qne grave à voir une telle institu- 
tion s'ériger en juge des moyens 
d'information. Pour eux, une 
presse libre et indépendante ne 
peut accepter d'intervention of- 
ficielle dans sa façon de « cou- 
vrir » l'actualité ou de rapporter 
des opinions. 

En répondant aux différents 
orateurs qui, dans on sens ou 
dans l'antre, étaient intervenus 
lors de la discussion du pro- 
gramme consacré à l'informa- 
tion, M. M’Bow a affirmé : 
- Tout se passe comme si la 
communauté internationale était 
aujourd'hui d'accord sur le dia- 
gnostic, mais hésitait devant la 
mise en œuvre des solutions. * Il 
devait par la suite adopter un 
ton moins conciliant qui n'aura 
pu que raviver les craintes ou les 
réserves occidentales vis-à-vis de 
ce programme. L’Union soviéti- 
que, de son côté, s’est déclarée 
favorable d'une manière géné- 
rale à un contrôle du « compor- 
tement des journalistes», afin 
d’éviter la « transmission d’in- 
formations fausses »... 

Ce sont là, U est vrai, des 
termes auxquels le Kremlin ne 
donne sans doute pas le même 
sens que la majorité des nations 
représentées à PUNESCO. Mais 
les mots, justement, ne fûtissent- 
ils pas par compter davantage 
que les idées dans ce genre de 
débat ? On en vient à le croire en 
constatant, par exemple, que les 
délégués de P Iran et de P Afgha- 
nistan ont été les plus virulents à 
dénoncer le « totalitarisme » et 
I" * impérialisme » dont les 
grands moyens d'information 
occidentaux font preuve, selon 
eux, vis-à-vis du tiers-monde. 
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Fondateur : Hubert Beuve-Méry 

LE CONSEIL EUROPÉEN DE COPENHAGUE 


Les Dix sÉiaitent développer 
une plate-forme industrielle cununime 
dans les secteurs de pointe 

M. Mitterrand, qui souhaitait regagner Paris le plus tôt possible, 
devait quitter Copenhague ce samedi 4 décembre en fin de matinée dès la 
conclusion des travaax du conseil européen. Le président de la 
République a pris son petit déjanter en compagnie de M. Kohl, qu’il 
retrouvera mardi, le chancelier ouest-allemand devant venir à Paris à 
Poccasion d’une réunion des partis démocrates chrétiens européen s . 

Les travaux dn conseO ont été (uesqoe exdusîvetnent consacrés aux 
affaires économiques ; plotiears participants ont souligné la nécessité de 
développer une plate-forme industrielle communie des Dix dans les 
secteurs de pointe. Les questions politiques avaient été examinées 
vendredi soir. Selon ia délégation française, ces conversations ont porté 
« sur les c h a n gements intervenus à la tête de rUrùoe soriétiqae et leur 
influence sv les rapports Est-Ooest et sur les zones sensibles en Europe 
et en Asie », au tr e m en t dit en Pologne et en Afghanistan. 

Alors que réventueDe adhésion de l'Espagne et dn Portugal a été 
peu discutée et renvoyée an conse3 de mars, M. Gnerra, vice-président 
dn gouvernement espagnol, a dénoncé vendredi, dans hh entretien publié 
par l'hebdomadaire madrilène Tiempo, Pattitnde « coafoçe, mesquine et 
misérable » de la Communantê envers P Espagne. « B n’y a phs aucune 
rasog de nous marginaliser systématiquement », a-t-il dit. 

De notre envoyé spécial 


Directeur : André Laure ns 
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Copenhague. — Les Européens 
préfèrent « voir venir » avant de dé- 
cider de leurs réactions face à 
l’agressivité commerciale japonaise 
et aux pressions des États-Unis. 
C'est ce qui ressort des entretiens, 
brefs, qu'ont eus vendredi sur ce 
thème les chefs de gouvernement de 
la Communauté. Cest à ce prix que 
la cohésion manifestée par les Dix à 
Genève tors de la session ministé- 
rielle du GATT a pu être mainte- 
nue. • Oh a surmonté les diver- 
gences en coupant court à la 
discussion •, commentait un haut 
fonctionnaire luxembourgeois. 

Ces divergences sont apparem- 
ment le fait des Allemands qui, plus 
attentistes que quiconque, ont ré- 
pété leur credo libre-échangiste tra- 
ditionnel, ainsi que leur souci d'évi- 
ter des heurts avec les Etats-Unis. 
Cinq ou six ministres américains, 
conduits par le secrétaire d'État 
Shultz. arriveront le 8 décembre à 
Bruxelles (1). Quelle sera leur atti- 
tude, celle de Tattaque. comme à 


Genève, on bien celle de l'accommo- 
dement ? 

PHILIPPE LEMAITRE. 
(Lire la suite page 3.) 


(1) M. Shultz, qui participera à la 
réunion des ministres des affaires étran- 
gères de l’OTAN à Bruxelles, aura au- 
paravant visité Bonn. Il poursuivra sa 
tournée européenne par La Haye, Rome 
et Paris - oà 0 séjournera les 14 et 
1S décembre, — puis, Madrid et Lon- 
dres. 


LES DIFFICULTÉS DU GOUVERNEMENT 


M. Mauroy veut combattre 
le scepticisme et rmqiriétude 
qu’entraîne sa politique de rigueur 

M. Pierre Mauroy s’est rendu, samedi matin 4 décembre, es Lor- 
raine. D a annoncé, à Pont-à-Moossoa, phtieais mesures en faveur de b 
sidérurgie (voir es dernière page). Après b bousculade dont 3 avait été 
victime à Demis, b samedi précédent, des préca utio ns avaient été prises 
ai Lorraine. Plusieurs centaines de mètres séparaient les manifestants - 
quelques centaines en fin de i p»tî«rf» — de l'abbaye des Prémontrés, où b 
premier ministre a reço les délégnés syndicaux des sidérurgistes. 

La présence de M. Mauroy sur le terrain témoigne du caractère 
symbolique que représente b sidérurgie pour b politique sociale de b 
gauche. M. François Mitterrand avait d’aiHeors consacré sou premier 
déplacement en province à cette région « sinistrée », à l 'autom ne 1981. 

Elle montre ussi que b pouvoir a conscience des difficultés qu*3 
éprouve à faire admettre les sacrifices qu'impose sa politique de rigueur 
et à faire reconnaître les résultats de sa poGtiqne économique. Ces diffi- 
cultés, qm se traduisent par une nouVeUe dég ra da t io n de l'image du pou- 
voir dans Topiakra, peuvent inciter les dirigeants socialistes à se démar- 
quer du gouvernement, à rapproche des élections municipales. 


« Ils sont nombreux, les gagnants 
du changement ! » M. Pierre Mau- 
roy a, certes, raison de le penser, si 
l'on raisonne en termes de pouvoir 
d'achat des bas salaires, de lutte 
contre l'inflation, de droits nouveaux 
des travailleurs. Mais il faut tont de 
même quelque courage pour le dire 
- comme il l'a fait à Dreux, - dans 
la mesure où ce discours s’adresse, 
par-delà des auditoires locaux qui ne 
sont pas toujours composés de sidé- 
rurgistes mécontents, à l’ensemble 
des Français. Car ils sont nombreux, 
aussi, ceux qui se considèrent 
comme des oubliés du changement 


Nombreux, y compris parmi les 
électeurs de la gauche. 

Les récents sondages témoignent 
de ce décalage entre fe discours du 
pouvoir, étayé par la réussite techni- 
que de la période du blocage des 
prix et des salaires, et la manière 
dont il est reçu par l’opinion publi- 
que. Le dernier en date, réalisé par 
la Sofres pour le compte du Figaro- 
Magazine (voir page 10), indique 
que, pour la première fois depuis son 
élection, la cote de « confiance » de 
M. François Mitterrand descend au- 
dessous de 50 %. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

(Lire la suite page 10.) 


AU JOUR LE JOUR 

Prothèse 

L’implantation d’un cœur ar- 
tificiel à un homme qui était de 
toute façon condamné a. une 
nouvelle fois, opposé ceux qui 
s’émerveillent à chaque avancée 
de ta science et les sceptiques 
qui appellent l’éthique à la res- 
cousse de leur perpétuelle mé- 
fiance 

Le cœur en plastique est 
pourtant dans la logique de 
toutes les prothèses dont 
l’homme peut déjà se munir. 
Bras, jambes, reins, poumons : 
l'artificiel doit partout se ni- 
cher. A les voir fonctionner, on 
a même parfois l'impression 
que beaucoup de nos contempo- 
rains sont déjà équipés d’un cer- 
veau en plastique. 

BRUNO FRAPPAT. 


L'Église et la normalisation en Pologne 

L'épiscopat demande à la population de garantir 
l’« ordre nécessaire» au prochain voyage du pape 


POINT 


Contourner 


Réunis eu conférence plénière pour b première 
fois depuis b mise hors b loi de Solidarit é, les é vé- 
qnes polonais ont ratifié, mercredi 1 er décembre, 
l'option prise dépens trots semaines par le primat en 
faveur d'une stabilisation politique. 

Le communiqué publié vendredi à l'issue de cette 
réunion de l'épiscopat se résume es une exhortation à 


travailler au «Mes commua» en attendant cette 
visite de Jean-PAal H, à laquelle b pouvoir avait 
accepté, le 7 novembre, de fixer une date en échange 
de b condamnation par Mgr Glemp de l'action de b 
clandestinité. H faut, est-il dit eu conséquence, que 
• to patrie du pape (-.) se prépare spirituellement » k 
ce pèleriuage et hn • garantisse Perdre n éc e s s aire ». 


Varsovie. — Quatre raisons sont 
avancées par les évêques pour justi- 
fier sa démarche. Premièrement, ce 
voyage si • longuement attendu - 
est - une grâce particulière • — le 
signe autrement dit que Dieu n'a pas 
oublié les Polonais. Deuxièmement, 
la date, le 18 juin, s’inscrit dans 
l'année du 600 e anniversaire de la 
Vierge noire de Czestocbowa, 
patronne de la Pologne, et dont la 
visite symbolisera doublement, est-il 
sous-entendu, la force et la pérennité 
du catholicisme polonais. Troisième- 
ment. * l’espoir chrétien est fait de 
la comiction qu'on arrive à la résur- 
rection par la croix -. le pays, « en 
se préparant à la rencontre avec le 
Saint-Père, accueille dans cet esprit 
toutes les difficultés (...) que nous 
surmontons avec tant de peine ». 
Quatrièmement, la Pologne doit 
recevoir Jean-Paul II en prenant sur 
elle, en faisant le « don - de préscr- 
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ver « ces valeurs humaines et chré- 
tiennes » que sont * la préoccupa- 
tion de sauver la famille polonaise 
et l'amour qui s'oppose à toute 
manifestation de haine ». 

Derrière l'abstraction des images 
et du vocabulaire religieux, le 
propos est clair : U s’agit d'appeler la 
nation à ne plus manifester son unité 
dans le refus mais dans l'expression 
de sa Toi en une morale et des 
valeurs qui ne sont pas celles du 
régime. 

Le droit au syndicat 

C’est exactement là - mais beau- 
coup moins bien formulé — le mes- 
sage que le pape avait lancé à ses 
compatriotes avec le succès que l’on 
sait lors de son premier voyage. 
Aujourd'hui, pourtant, la difficulté 
pour l'Église est que In période a 
changé, que la haine s'est installée 
et que le peuple n'aspire plus à se 
retrouver - c’est fait — mais à 
retrouver les libertés entrevues dont 
il n’est nullement prêt à faire son 
deuil 

Alors. l’épiscopat — soupçonné à 
ton ou à raison, mais très unanime- 
ment. d’avoir choisi cette politique 
davantage sous l’influence du pri- 
mat que sous celle du pape — expli- 
que longuement, dans son communi- 


qué. que b concertation a été et 
demeure totale entre les évêques et 
Jean-Paul II et se montre aussi 
ferme sur les principes. 

Les évêques, est-il dit, « déplo- 
rent » la dissolution de Solidarité et 
de Solidarité rurale ; ils ont * le 
devoir de rappeler la doctrine de 
l’Église sur les syndicats ». qui - 
sont, à ses yeux. » l'un des princi- 
paux droits de_ la personne 
humaine ». On lit encore que le pou- 
voir doit • traiter la société en tant 
que sujet et lui restituer les droits 
qui lui reviennent » ; que tous les 
citoyens doivent avoir • la possibi- 
lité de prendre part activement et 
librement aux décisions » ; et que 1e 
respect du droit de chaque citoyen à 
l'intégrité de sa personne, à son 
poste de travail et à un salaire juste 
est une question extrêmement 
importante. 

(Lire la suite page 3. ) 


constitutionnel 


Jugé contraire à la Constitu- 
tion. le projet cto décentralisa- 
tion prévoyant de remplacer 
dans chacun des départements 
d'outre-mer té conseM général 
et le conseil régional par une as- 
semblée unique. Sua à to pro- 
portionnelle, n'est pas applica- 
ble. > 

Pour le gouverneme nt qui 
avait défendu cette réforme 
avec beaucoup d'ardeur, il 
s'agit d'une sévère défaite poé- 
tique. 

Dans les quatre départe- 
ments concernés ( Guadeloupe , 
Guyane. Martinique et Réunion K 
la déception de la gauche est 
d'autant plus vive que les ad- 
versaires des socialistes n'ont 
pas lésiné sur là caricature, ac- 
cusant le pouvoir de frire le jeu 

des minorités indépenda n tistes. 

■ Sauf à se déjuger où i'avouer 
son ènpuissance , le pouvoir 
exécutif ne pouvait pas se bor- 
ner è prendre acte de la décision 
. des e neuf sages» du Pafah- 
HoyaL en revenant au statu quo 
ente. If avait trop insisté sur to 
. caractère fondamental dè sa ré- 
forme, conçue non seulement 
j3pur promouvoir, ‘dans ses aqf 
tiennes colonies, une plus 
grande parti cipa tion dés ci- 
toyens i la gestion des affaires 
publiques et pour assurer une 
représentation plus équitable 
des courants locaux d’opnon, 
mais aussi présentée comme la 
condition sine qua non de toute 
entreprise de rénovation êcono-, 
nuque et de prùgrès social. 

Pour tarir F engagement pris 
sur ce point par AL François 
Mitterrand au cours de sa cm»-' 
pagne électorale, te gouverne- 
ment n’a pas d'autre choix que 
de remettre son ouvrage sur le 
métier et d'élaborer un disposi- 
tif de rechange. 

C'est ce qu'3 fera dès le pro- 
chain conseil des ministres avec 
l'intention de contourner Fobs- 
tàcto . II compte ÿ parvenir en 
créant dans les DOM. à F exem- 
ple de ce qui existe en Corse, 
des assemblées régionales 
élues au suffrage universel di- 
rect et à la représentation pro- 
portionnelle. et en dotant 
celles-ci de c pouvoirs 
». 


Mais la marge de manœuvre 
du gouvernement est désormais 
limitée. 

(lire page 20.) 


M. PIERRE MAUROY 
invité du «Grand Jury 
R.T.L - « le Monde » 

M. Pierre Mauroy sers Ffaritê 
de réens stou hebdomadaire « Le 
Grand Jury R-T.L. - le Momie», 

dimanche 5 décembre, de 18 b 15 à 

19 h 30. 

Le premier m ini st r e, qui, après 
on voyage en Lorraine, samedi, se 
rendra à UBc avant de regagner 
Paris, répondra en ifired aux ques- 
tions d'André Paaser o n et Alain 
Roüat du Monde, de PanUfacnaes 
Truffant et Jean-Yves HoKmeerde 
R.TJL, le débat étant dirigé pur 
Alexandre Balood. 


A L’ACADÉMIE ROYALE DE LONDRES 


Naples rouge et noire 


A coups d'expositions sensation- 
nelles, l'Italie méridionale se rappelle 
à r attention de tous. Dans ce Mezzo- 
giomo où tout est cfifficüe. où rurba- 
nisation est informe, et que les 
séismes n'épargnent pas. la câébra- 
tion du passé prend une signification 
d'autant plus étonnante quH y a tou- 
jours eu quelque chose de sombre et 
de douloureux, même dans la pompe 
officielle et l'éclat d'un « âge d’or ». 
On l'a vu avec le panorama du dbt- 
huitiême srècte — f époque des Bour- 
bons — prés e nt é à travers quatre ou 
cinq expositions conjointes en 1979- 
1980. à Naples même. 

L'âge précédent, le dfx-septième 
siècle, offre un spectacle beaucoup 
plus saisiss a nt. C’est l'époque des 
vice-rois espagnols ; un régime dur et 
hautain, un monde âpre, plein de 
ricanements et de prières. Dans la 
ville du Vésuve déjà pléthorique se 
multiplient les événements dramati- 
ques: 1631, l'éruption;. 1647, ia 
révolte populaire ; 16S6, la pastel. 


L'actuelle exposition de Londres 
jette un jour terrible sur ca siècle 
oublié, acandé par des maux et J das 
terreurs obscure. Concentrée sur la 
peinture avec plus de cent soixante 
tableaux et de grandes tofles, elle ne 
met guère â l’aise quf ne peut s'attar- 
der aux .< charmes de rhonerê»! 
Gomme la vaut bot sous-titre : «De 
Caravage à Giordand ». elle fait 
remarquablement toucha- du doigt à 
travers un matériel peu connu les 
grandes forces qui dans ca stàcfe de 
passions épaisses emportaient ta 
peinture. 

On ne s'attend guère à un té! 
vacütamant du goOL La rencontre et 
la fusion da deux données -gui sont 
fun» spécifiquement formelle ; ta 
peinture sombre, toute ooctume, 
l'autre thématique : le meurtre ët ta 
violence, créent un cffmst très 
étrange. 

. . . ANDRÉ CHÀSTEL. 

- {Lire la suit* page 13.) 
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LA TOURNÉE LATINO-AMÉRICAINE DE M. REAGAN 
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Le président demandera au Congrès de prolonger l'aide militaire au Salvador 


San-José de Costa-Rica. — Le voyage de 
M. Reagan en Amérique latine s’achève par un véri- 
table marathon. Parti de Brasilia vendredi 
3 décembre, le président des Etats-Unis a d’abord 
passé quelques heures à Bogota (Colombie). 

Puis il s'est envolé pour San-José (Costa-Rica) 
où il a rencontré les dirigeants de ce pays et le pré- 
sident du Salvador. M. Alvaro Magana. Nouvelle 
étape ce samedi après-midi : Paérodrome de San- 


Pedro-Sula au Honduras où D doit s’entretenir avec 
le président hondurien. M. Roberto Cordova, et le 
président du Guatemala, le général Rios Montt. 

Endettée et menacée par le terrorisme, la petite 
république du Costa-Rica a accueilli M. Reagan un 
peu comme un sauveur. Réception chaleureuse, 
quasi familiale, à l'aéroport avec des dizaines 
d'enfants, ravis d'applaudir et d'agiter de petits 
drapeaux. 


Mais l'intérêt s’est vite déplacé vers 
M. Magana, président du Salvador, qui a passé 
quarante-cinq minutes avec M. Reagan. 

A ns5oe de cet « échange de rues cordial », le 
président américain a fait savoir qu’il demanderait 
an Congrès le prolongement de l'aide militaire an 
Salvador (crédits pour la fourniture d'armes, pré- 
sence officielle d'une cinquantaine de conseillers 
sur le terrain et entrainement d'officiers aux Etats- 
Unis). Pour cela, il loi faut affirmer devant le 


Congrès» avant le I er janvier, que le gouvernement 
de M. Magana a accompli des progrès sig nif ic ati fs 
dans la démocratisation, la défense des dretts de 
l'homme et ta réforme agraire. M- Reagan est 
convaincu de ces progrès. 

D a exprimé vendredi son « ferme soutien ux 
efforts entrepris » par le gouvernement satvadorien. 
notamment pour - réduire le no mb re de morts 
causées par la rkdence, malgré roppositkm des 
forces anti démocratiques ». — R. S. 


En Colombie, M. Betancur a réclamé une alliance 
« sans dépendance et sans exclusion » 


Bogota. - Les sept heures passées 
par M. Reagan en Colombie, ven- 
dredi 3 décembre, ont été plus ten- 
dues que prévu, la crainte de mani- 
festations et la phobie de l'attentat 
ayant transformé le centre de Bo- 
gota en camp retranché. Mais la ten- 
sion s'est surtout manifestée dans les 
discours officiels. Le président Be- 
tancur n'a pas caché ses divergences 
avec Washington sur l'Amérique 
centrale et les rapports internatio- 
naux, obligeant M. Reagan - sur- 
pris et furieux - à remanier le texte 
de sa propre intervention. 

La route de l'aéroport était gar- 
dée par de nombreux militaires 
équipé d’automitrailleuses. C’est 
pourtant par hélicoptère que le pré- 
sident des États-Unis et sa suite de- 
vaient arriver sur la place Bolivar 
pour participer à une brève cérémo- 
nie. Une place splendide, de style 
colonial, mais complètement déserte 
pour des raisons de sécurité. Des di- 
zaines de policiers avaient pris posi- 
tion sur les toits et les balcons, 
tandis que la foule était repoussée 
dans les ruelles attenantes. 

Quatre hélicoptères des marines 
sc sont posés successivement sur la 
place, faisant s'envoler à chaque fois 
une nuée de pigeons. Le cinquième 
était le bon : on a vu s'avancer vers 
lui la célèbre voilure blindée noire. 
Le président américain s’y est en- 
gouffré aussitôt pour parcourir les... 

1 5 mètres qui le séparaient de la sta- 
.tuc de Simon Bolivar. 

Des sifflets et quelques - f uera • 
(dehors) ont clé entendus lorsque 
M. Reagan s’est avancé vers la sta- 
tue pour y déposer une couronne de 
roses. Plus encore que ces proiesia- 


De notre envoyé spécial 

lions éloignées, c’est le caractère 
figé et silencieux de cette place en 
état de siège qui créait un malaise. 

Le président colombien s’est 
adressé à M. Reagan avec une fer- 
meté peu courante : - Vous visitez 
/‘.Amérique latine qui connaît sa 
pire crise économique en cinquante 
ans (—) tandis que ce monde fou 
dépense / million de dollars par mi- 
nute en armes meurtrières. - Pour 
combattre la crise, M. Betancur ré- 
clame « une nouvelle alliance so- 
ciale ». comme celle qu'avait lancée 
John Kennedy dans les années 60. 
Mais une alliance - sans aucune 
forme de dépendance - et — plus en- 
core - sans aucune - exclusion -. 
Cela veut dire clairement que Cuba 
et le Nicaragua ne devraient pas en 
être écartés. 

a Je suis venu 
pour apprendre » 

- La paix, a ajouté M. Betancur, 
ne peut être atteinte ni par pression 
ni par isolement, mais par une as- 
sistance sans discrimination et un 
dialogue ouvert. - Et d'affirmer, 
pour couronner le tout, que la Co- 
lombie devait - adopter la philoso- 
phie du non-alignement à l'égard de 
toute puissance, pour trouver sa 
propre identité M. Reagan a 
choisi d'étouffer cet incident diplo- 
matique, malgré l'amertume qui se 
lisait sur son visage, d'ordinaire si 
souriant. Il a été contraint de préci- 
ser : - Je ne suis pas venu imposer 
un quelconque pian pré-établi. Je 
suis tenu ici pour écouler et appren- 


dre. • Paroles étonnantes dans la 
bouche d'un président des États- 
Unis visitam une république d’Amé- 
rique latine... Signe des temps ? 

* Vous avez parlé franchement. 
a-t-il déclaré à son interlocuteur, 
laissez -moi faire de même. - Affir- 
mation parmi d'autres : • Nos voi- 
sins d’Amérique centrale sont en 
plein désordre. Ils sont menacés par 
une crise économique dévastatrice, 
et par des insurrections locales sou- 
tenues par des pays étrangers qui ne 
veulent pas que les républiques 
d'Amériques réussissent. » 

Répondant aux critiques, M. Rea- 
gan a longuement rappelé le > plan 
de développement des Caraïbes *, 
lancé récemment par les États-Unis 
et auquel la Colombie est associée. 
Il a assuré son interlocuteur que des 
mesures seraient prises pour que la 
Banque interaméricaine de dévelop- 
pement (B1D) poursuive son assis- 
tance. 

Dans la conversation privée qui a 
suivie. M. Reagan s'est déclaré d'ac- 
cord pour accueillir Cuba dans l'Or- 
ganisation des Étais américains, 
mais à condition que le pays de 
M. Castro... - rompe ses liens avec 
l’Union soviétique et cesse d'en être 
un satellite ». Et à propos du Nica- 
ragua : - Nous ne cherchons pas à 
l'isoler. C'est lui qui s'isole en agis- 
sant de cette manière. - Washington 
est passé du rôle d'accusé à celui 
d'accusateur dans un autre do- 
maine : le trafic de drogue. C'est de 
Colombie, en effet, que provient la 
plus grande part de cocaïne qui est 
consommée aux États-Unis. 

ROBERT SOLÉ. 


Au Salvador, la guérilla continue 
de marquer des points 


Mexico. — M. Deane Hinton, am- 
bassadeur des Etats-Unis au Salva- 
dor. a souvent dit que décembre 
1982 marquerait « le début de la fin 
de la guérilla » dans ce pays. Il n'en 
est rien. Au plan militaire, la guérilla 
ne montre aucun signe de faiblesse. 
Les rebelles ont occupé des postes 
militaires enclavés dans les régions 
qu'ils contrôlent et ont étendu ail- 
leurs leurs zones d'influence, par 
exemple au nord des départements 
de San-Miguel et de l'Union. Les 
guérilleros seraient maintenant capa- 
bles de monter des opérations au ni- 
veau du bataillon. Ils auraient capturé 
beaucoup de soldats réguliers et ré- 
cupéré de grandes quantités 
d'armes. Ils détiennent toujours le 
vice-ministre de ta défense, dont 
l'hélicoptère a été abattu en juin. Ils 
ont fait plus de deux cents prison- 
niers au cours des quarante premiers 
jours de leur offensive, lancée en oc- 
tobre, et les ont remis en liberté ou 
rendus à ta Croix-Rouge. L'état- 
major a admis être obligé de ren- 
voyer les anciens prisonniers de ia 
guérilla dans leur famille pour qu’ils 
n'aient pas une « mauvaise in- 
fluence » sur leurs compagnons 
d'armes. 

Au plan politique, les divisions 
sont évidentes à l'Assemblée consti- 
tuante, issue des élections du 
28 mars. Le Parti de conciliation na- 
tionale. qui avait servi de lien entre 
* l'extrême droite et la démocratie 
chrétienne, a vole en édacs. Dix dé- 
putés animés par la vice-présidente 
de l'Assemblée. Mme Julia Castilio. 
ont fait cause commune avec l'Arena 
du major d'Aubuisson. Les quatre au- 
tres ont créé un nouveau parti, qui 


De notre correspondant 

collabora ma i nt en ant avec la démo- 
cratie chrétienne et le Parti d’action 
démocratique. Cette nouvelle al- 
liance, qui regroupe trente voix sur 
soixante, envisage tin changement 
de président ou de vice-préskjent de 
l’Assemblée constituante. 

L'ambassadeur des Etats-Unis, 
M. Hinton, excédé par la protection 
accordée à deux officiers accusés du 
meurtre de deux conseillers civils 
américains, a laissé entendre que 
l'assistance militaire des États-Unis 
pourrait être remise en cause si au- 
cune amélioration dans le respect 
des droits de l'homme n’était 
constatée en janvier prochain (le 
Monde du 17 novembre). Les réac- 
tions les plus violentes à cette prise 
de position sont venues du secteur 
privé. Or le mécontentement de cer- 
tains patrons favorables à l'extrême 
droite est de plus en plus manifeste. 
Les producteurs de café reprochent 
au gouvernement de poursuivre e la 
politique de discrimination à regard 
de I’ entreprise privée menée précé- 
demment par la démocratie chré- 
tienne». 

Une certaine agitation soda le a 
fait son app a rition dans fa capitale. 
Des fonctionnaires revendiquent des 
augmentations de salaires et sont 
allés jusqu'à faire la grève des bras 
croisés. L'évolution la plus significa- 
tive est celle de la hiérarchie catholi- 
que qui s'est prononcée par une solu- 
tion négodée du conflit. 

Le Front démocratique et révolu- . 
tionndre (F.D.R.) a lancé à Mexico, le 
26 octobre, de nouvelles proposi- 


tions de paix. U a ainsi pris de court le 
président sahradorien Magana qui 
s'apprêtait, semble-t-il, à lancer une 
initiative impliquant le dépôt préala- 
ble des armes par la guérffia. L'ex- 
trême droite s'est opposée à toute 
discussion alors que la démocratie 
chrétienne et Action démocr ati que 
prenaient position en faveur du cfisio- 
gue et d'une solution négociée. La 
démocratie c hr ét i enne voulait même 
ouvrir tn débet à r Assemblée sur la 
proposition du F.D.R., mats l'Arena 
s’y est opposée. 

L'opposition entra le générai Gar- 
da, ministra de la défense, et le ma- 
jor d’AtAnàsaon. président de r As- 
semblée constituante, est du 
domaine pubbe. Ce dernier aurait 
tenté d'obtenir un vote majoritaire 
des officiers contre le général, cher- 
chant ainsi une sorte de « coup 
d'État démocratiques, de type de 
celui qui avait éBnànè le colonel Ma- 
ja no. En réponse, le ministre a 
changé d'affectation sapt officiers 
supérieurs dotés de commandements 
importants et quelques autres de 
moindre rang. 

Dans ces conditions. l'intervention 
progressive des forces armées hon- 
duriennes (rie long de la frontière», 
comme fa reconnu Tegudgalpa, ou 
cfirectement contre le territoire sahra- 
dorien. comme le prétend le 
F.LM.N.) est un début de régionali- 
sation alors que les insurgés conti- 
nuent à marquer des points face à 
des adv e r sair es révisés, et qui se re- 
fusant à chercher une solution poéti- 
que. 

FRANCIS PfSAM. 


Le Conseil des Églises nord-américaines 
demande à Washington et à Ottawa 
de suspendre toute aide au Guatemala 

De notre correspondante 


Etats-Unis 

WASHINGTON CONFIRME 
LA DÉSERTION 
D'UN DIPLOMATE ROUMAIN 

Los Angeles (A.F.P.). - Un di- 
plomate roumain en poste aux États- 
Unis, M. Napoléon Fodor, est inter- 
rogé par le F.B.I. sur les méthodes 
de collecte de renseignements em- 
ployées par les pays de l’Est, écrit, 
vendredi 3 décembre, le Los An- 
geles Times.M. Fodor. qui dirigeait, 
depuis onze ans, la mission commer- 
ciale roumaine à Washington, a fait 
défection il y a six mois, mais la nou- 
velle n’avait pas été annoncée offi- 
ciellement de peur de représailles 
contre sa famille restée en Rouma- 
nie, précise le quotidien, qui ajoute 
que M. Fodor se cache « quelque 
pan sur la côte ouest » . 

M. Patrick Hillings, un avocat qui 
représente le diplomate, a confirmé 
que M. Fodor avait quitté son poste 
et était interrogé par le F.B.I. Selon 
le quotidien, qui cite des responsa- 
bles américains non identifiés, 
M. Fodor dispose vraisemblable- 
ment, de par ses fonctions, d’infor- 
mations sur les activités d'espion- 
nage menées par des diplomates des 
pays de l’Est. A l’ambassade de 
Roumanie à Washington, on indique 
que M. Fodor est en congé. 

• Possible candidature de 
M. McGovern en 1984. - L'ancien 
sénateur démocrate a indiqué ven- 
dredi 3 décembre à Detroit (Michi- 
gan) qu'il envisageait de se présen- 
ter â l'élection présidentielle de 
1984. Quelques jours après la déci- 
sion de M. Edward Kennedy de ne ; 
pas briguer l'investiture démocrate. 
M. McGovern fait ainsi savoir â son 
propore parti qu'il est disponible. 
M. George McGovern, qui avait été 
largement battu par M. Nixon lors 
de l'élection présidentielle de 1972. 
a d'autre pan perdu en 1980 son 
siège de sénateur du Dakota du Sud. 


New-York. - Les droits de 
l’homme ne sont pas plus respectés 
par le nouveau gouvernement du 
Guatemala, celui du président Rios 
Montt. que par celui de son prédé- 
cesseur. Telle est la conclusion de 
l'enquête que quatre représentants 
du Conseil national des Eglises amé- 
ricaines et canadiennes viennent de 
mener pendant une semaine, en no- 
vembre, dans le département de 
Chimaltenango. à une cinquantaine 
de kilomètres de la capitale guaté- 
maltèque. 

Réalisée sur l’invitation du géné- 
ral Rios Monte, qui faisait elle- 
même suite à un télégramme de pro- 
testation du conseil après tes 
rumeurs de massacres de popula- 
tions indiennes ( le Monde du 24 no- 
vembre). l'enquête fait état de plu- 
sieurs dizaines d'assassinats 
perpétrés par l’armée, notamment à 
Santa-Anita-Las-Canoas, San- 
José-Poaquil. Huehuetenango. 
Cuilco, San-Martin-Jilotepeque. En 
outre, divers témoignages confir- 
ment le massacre de deux cents per- 
sonnes. en juillet, dans la région du 
Quiche. 

Le rapport du Conseil national 
des Eglises se termine par ces 
conclusions : - L’armée guatémaltè- 
que procède à des exécutions, sou- 
vent publiques, de villageois soup- 
çonnés d'aider la guérilla et qui 
sont désignés par des informateurs 
masqués. Les victimes sont enter- 
rées dans des fosses communes sans 

service religieux. - 

Dans l'espoir de terroriser les po- 
pulations, les militaires torturent et 
tuent, souvent publiquement, des 
hommes et des femmes qu'ils ont 
choisis au hasard. Sous peine de 
mort ou sous menace de supprimer 
tout ravitaillement au village, ils for- 


ment des patrouilles civiles qu’ils ar- 
ment légèrement et qu'ils forcent à 
harceler la guérilla. L’armée a 
contraint de nombreuses familles 
des zones menacées à se regrouper 
dans des « villages modèles » 
contrôlés par les militaires. Dans 
certaines zones, l'armée interdit aux 
prêtres catholiques de poursuivre 
leur ministère. Le gouvernement 
guatémaltèque paraît suspecter sys- 
tématiquement les militants, reli- 
gieux ou laïcs, de l'Eglise romaine, 
tandis qu'il favorise les entreprises 
des missions protestantes. Plusieurs 
de celles-ci se sont faites les propa- 
gandistes du régime du général Rios 
Moulu 

Les rumeurs selon lesquelles la si- 
tuation se serait - améliorée • de- 
puis l'arrivée au pouvoir du général 
Montt sont dues, selon les enquê- 
teurs, au Tait que la plupart des té- 
moins ne quittent pas la capitale qui 
est, en effet, plus calme. 

Les représentants du Conseil na- 
tional des Eglises indiquent que les 
officiers qui s'étaient rendus coupa- 
bles de violations des droits de 
l'homme sous la présidence du géné- 
ral Lucas Garcia n’ont pas été châ- 
tiés. Ils soulignent que l'opposition 
armée au gouvernement, même si 
elle reçoit une aide extérieure, est 
essentiellement guatémaltèque : les 
officiers qu’ils ont interrogés ont dé- 
claré n'avoir jamais trouvé de Cu- 
bains parmi les guérilleros tués ou 
capturés. Les enquêteurs s'inquiè- 
tent, d'autre part, des profonds pré- 
jugés raciaux qu’ils ont trouvés 
contre les Guatémaltèques d'origine 
indienne et redoutent que l'un des 
objets de la répression actuellement 
menée dans les campagnes ne soit 
l'anéantissement de la population et 
de la culture indiennes. Dans la 
perspective de la rencontre du prési- 
dent Reagan avec le général Rios 
Montt, le Conseil national des 
Eglises lance un appel aux gouverne- 
ments américain et canadien pour 
qu'ils cessent immédiatement toute 
aide militaire au Guatemala et qu'ils 
suspendent toute aide économique 
jusqu’à ce que le respect des droits 
de l'homme soit rétabli. Ils deman- 
dent aussi que Washington et Ot- 
tawa incitent d'autres gouverne- 
ments à les imiter. 

NICOLE BERNHEIM. 


Cuba 


• QUATRE MEMBRES DE LA 
FAMILLE DU POÈTE CU- 
BAIN Armando Valladarès, ré- 
cemment libéré grâce à une inter- 
vention personnelle de 
M. Mitterrand, devraient quitter 
définitivement Cuba lundi 6 dé- 
cembre. croit-on savoir â La Ha- 
vane de source sûre, mais non offi- 
cielle. Ces quatre personnes, la 
mère, la soeur, le beau-frère et la 
belle-mère d’Armando Valladarès 


devaient initialement quitter 
Cuba jeudi dernier, mais ont dû 
retarder leur voyage, a-t-on pré- 
cisé de même source. Selon Valla- 
darès. des fonctionnaires du ser- 
vice d’émigration cubain se sont 
récemment rendus au domicile de 
la mère du poète à La Havane et 
lui' ont annoncé, sans explications, 
qu'elle ne pouvait pas vovaeer. — 
(A.F.P.). ^ ' S 


Pérou 


Les guérilleros du Sentier lumineux 
font la loi dans la province d'Ayacucho 


Lima. - Les guérilleros maoïstes 
de Sentier lumineux sont-ils par- 
venus à constituer de véritables bas- 
tions dans les trois départements les 
plus pauvres et les plus isolés de la 
province d'Ayacucho, ainsi que l’ont 
affirmé au Parlement deux députés 
représentants cette région ? 

Dans une vingtaine de villages, 
disséminés au long du fleuve 
Pampas, des drapeaux rouges, 
frappés du marteau et de la faucille, 
ondoient depuis le clocher de l'église 
ou le toit de la mairie. Depuis des 
mois, les agents de police ont aban- 
donné leur poste pour se retrancher 
dans les agglomérations plus 
grandes. Peu nombreux, mal 
équipés, et entraînés pour faire res- 
pecter l’ordre en temps de paix, ils 
étaient sans défense face a us assauts 
répétés de dizaines de guérilleros, 
armés de mitraillettes et maniant la 
dynamite. 

Les gouverneurs, les maires, les 
juges ont également battue en re- 
traite depuis que Sentier lumineux 
s'est lancé dans une ca magne d’inti- 
midation face aux autorités, et de re- 
présailles face aux détracteurs. Des 
fainilles entières de petits commer- 
çais. de petits paysans ou de soi- 
disant collaborateurs de la police, 
sont l’objet de menaces. Campagne 
meurtrière puisque vingt et un civils 
ont été fusillés en novembre après 
des parodies de jugements popu- 
laires tenus sur les places. Un écri- 
teau posé sur le cadavre justifie in- 
variablement le crime : - Ainsi 
meurent les traîtres et les mou- 
chards » ou » tué pour avoir trahi le 
peuple -. 

Un des leaders de l'organisation 
maoïste, incarcéré dans l*île du 
Fronton, légitime ainsi ces exécu- 
tions sommaires : * C’est juste, cor- 
rect et nécessaire. Nous sommes en 
révolution. Ceux qui vont à contre- 
courant doivent être écrasés comme 
de vulgaires insectes. » (Ces mani- 
festations de fanatisme ont valu aux 
guérilleros le qualificatif de - pot- 
poiiens-.j Complicité muette ou 
terreur justifiée, la population as- 
siste, indifférente. & ces règlements 
de comptes. 

Dans ces « territoires libérés », si- 
tués à quelques 500 kilomètres de la 
capitale, les guérilleros ne se conten- 


Correspondance 

tent pas d'administrer leur justice. 
Ils participent aux travaux agri- 
coles, prennent part aux fêtes, et se 
gagnent les bonnes grâces des villa- 
geois en leur répartissant les denrées 
et parfois même le gros bétail qu’ils 
exproprient S l'on en croit cer- 
tains correspondants de presse, les 
autorités comunales de Hualla. 
Cayara et Huambo auraient même 
accepté de centrer toutes les acti- 
vités locales sur l'appui de la gué- 
rilla, pour convertir ces hameaux en 
base logistique pour la guerre popu- 
laire : selon les plans de sentier lumi- 
neux, les premières colonnes mili- 
taires à l’assaut des grandes villes à 
partir de 1984. Jusqu'à présent, et 
depuis huit ans que cette organisa- 
tion fait parler d'elle, ses plans ont 
été appliqués aussi scrupuleusement 
que patiemment 

Dans l’ensemble du pays, sentier 
lumineux a perdu la bataille. Mais & 
Ayacucho, malgré l'état d’urgence 
et la suspension des garanties consti- 
tîutionnelles dans six départements, 
ce sont les mille deux cents policiers 
qui ont été mis en déroule et sont dé- 
moralisés. Fatigués de lutter contre 
un ennemi sans visage, qui attaque 
par surprise puis se replie, contre 
une milice insaisissable qui troque la 
dynamite pour la bêche, contre une . 
population, longtemps abandonnée à 
elle-même, et convaincue au- 
jourd’hui qu’elle n’a plus rien a per- 
dre. 

La saison des pluies a commencé 
tôt cette année dans les Andes, ren- 
dant plus difficile encore la tâche 
des patrouilles, au moment même ou 
l'activité des terroristes risque de re- 
doubler, dans quinze jours commen- 
cent les grandes vacances des ly- 
céens, et certains d'entre eux «vu 
- sen dépistes ». Ils n’ont pas craint 
de l'afficher, en septembre, au cours 
de l'enterrement d'Edith Lagos, une 
dirigeante de la guérilla, tuée alors 
qu'elle n'avait pas encore vingt ans) , 
lançant face à la police des « vi- 
vats • à la lutte armée. 

Si la police ne peut venir à bout 
des insurgés, n’est-il pas temps de 
faire appel aux forces armées ? ■ 


C’est une question qui se pose de- 
puis plus d’un an, mais le président 
Fernando Belaunde est réticent car 
B craint que l'armée n’en profite 
pour faire de nouveau irruption sur 
la scène politique. Sans doute, a ussi, 
pour éviter une répression trop san- 
glante, le souvenir de 1965, pendant 
le premier mandat de l’actuel chef 
de l’Etat, est encore cuisant. 

M. Belaunde a cependant an- 
noncé que la_ participation de l'ar- 
mée allait « être élargie », tout en 
excluant une intervention directe sur 
le terrain. Mais cet appui logistique 
sera-t-il suffisant ? 

NICOLE BONNET. 


Brésil 

LE TRIBUNAL SUPRÊME 
DE BRASILIA RÉDUIT 
LES PEINES DE PRISON 
DE DEUX PRÊTRES FRANÇAIS 

Brasilia (A. P. ). — Le tribunal mi- 
litaire suprême de Brasilia a main- 
tenu, vendredi 3 décembre, l’accusa- 
tion de » subversion » portée contre 
deux prêtres français, les Pères Aris- 
tide Camio et François Gouriou, 
mais a réduit leurs peines de prison. 
Celle prononcée contre le Père Ca- 
mio a été ramenée de quinze y ns à 
dix ans, et celle du père Gourion de 
dix ans à huit ans. 

Les deux prêtres ont été arrêtés 
en août 1981. après que le gouverne- 
ment les eut accusés d’avoir incité 
des paysans de l’Amazonie à s'em- 
parer par la force des terres. H a été 
reproché aux prêtres d'avoir encou- 
ragé une attaque bm rfg par des 
squatters, au cours de laquelle un 
onplqyé de ranch a été tué et plu- 
sieurs policiers fédéraux blessés. Les 
deux prêtres ont toujours affirmé 
leur innocence. 

Treize paysans ont été arrêtés 
avec les deux Français et déclarés 
coupables de » complicité » dans 
1 attaque. Le tribunal militaire, su- 
prême n’a pas' réduit leurs peines. 


m - 
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L’attitude artcntkte adaptée, qui 

n'est assortaient pas la plus auda- 
cieuse, devrait en tout cas laisser 
une moïse de manœuvre à- Ja Com- 
mission européenne, qui sera, le 
10 décembre, l'interlocuteur des 
Américains. 

Plusieurs voix se sont élevées an 
sein du conseil oefles de M. Mit- 
terrand et de M“ Thatcher en parti- 
culier — pour réclamer, an nom de 
la survie, use meflleme défense de 
l'industrie européenne. 

Les premiers visés pourraient être 
les Japonais : les propos du premier 
ministre britannique, favorable à la 
concfasîoo <f accords -d'autolimita- 
tion des exportations avec le Japon, 
ainsi que, le cas échéant, avec cer- 
tains des « nouveaux pays industria- 
lisés », ceux, très nets, du président 
de la République française sur la né- 
cessité de «■ reconquérir le marché 
intérieur de la Communauté * et de 
favoriser « la création d'un système 
préférentiel protégé contre lès excès 
des autres grands groupes commer- 
ciaux ». ne peuvent que renforcer la 
Commission dans son intention de 
proposer, courant décembre, la né- 


gociation avec Tokyo d'accords 
d’autolimitation dans les secteurs les 
plus sensibles. 

M- Tbont, .président de la Com- 
mission , a expliqué qu'une politique* 
commerciale active vis-4-vis de l’ex- 
térieur n’a de sens que si elle vient 
en complément d'une double action. 
La première visant à renforcer le 
■marché intérieur de la C.EJEL, à éli- 
miner les cloisonnements nationaux 
on au moins à empêcher quü n’en 
-surgisse dé nouveaux. La seconde 
cherchant, grâce à une politique 
d’investissements soutenue, à créer 
une ptelé-Tonne industrielle com- 
mune dans des secteurs dé .pointe 
tels que l'aéronautique, FéJectrom- 
que et les télécommunications. 

Faisant référence à une étude de 
la Commission sur le secteur des 
technologies de pointe, M. Thom a 
affirmé : » Si les petits^ champions 
nationaux Insuffisamment comba- 
tifs faisaient place à quelques 
groupes industriels européens et 
performants, l'industrie européenne 
pourrait créer d’ici 1990 près d'un 
million d’emplois •supplémentaires 
par rapport à ceux qu'elle serait en 


DE PASSAGE A BREST 

L'amiral Woodward craint que l'Angleterre 
ne sache pas tirer 

les leçons du conflit des Malouines 

* 

De notre correspondant 


Brest. — «Je ne me sens pas un 
héros. J’ai fait ce qui m’avait- été 
commandé de faire. -Le contre- 
amiral Woodward, cinquante ans, 
surnommé « le vainqueur des Ma- 
louines », a hissé sa marque sur 
la porte-avions Hermès, regagne ce. 
samedi 4 décembre l'Angleterre 
■après une escale de quatre jours à 
Brest. - — 

Pendant une demi-heure à bord 
du navire, dont la proue s’orae d’un '• 
tremplin caractéristique pour les 
mouvements de ses avions Harrier, à 
décollage vertical, l’amiral Wood- 
wqyd a expliqué ce que fut la guerre 
des îles Falkland pour les forces aé- 
ronavales britanniques placées sous 
ses ordres. « Notre objectif, a-t-il dit 
aux journalistes, était a intimider 
les’ Argentins par une manœuvre 
psychologique pour les inciter à né- 
gocier. C’est pourquoi un de nos 
sous-marins nucléaires i 'attaque a. 
coulé le vieux croiseur Belgrano. 
Notre décision s’est révélée efficace. 
Par la suite . toute la flotte argen- 
tine est restée au port. Ainsi, nous 
n’avons jamais eu à faire face à une 
attaque combinée aéronavale. Au- 
trement , i cela aurait été plus diffi- 
cile pour nous. • 

Au coure des diverses rencontres 
organisées à leur intention, les ma- 
rins anglais ontdfl se laisser aller à 
des confidences, écoutées, bien sûr, 
avec beaucoup d'attention. Leur- 
amiral a simplement précisé que le 
brouillard avait beaucoup plus gêné 
les opérations aériennes, & partir de 
ses navires, que l'état de la mer luï- 
meme. Il a insisté sur l'intérêt pour 
tes marines de guerre de disposer de 


tout l’éventail des matériels, du 
porte-aéronefs sophistiqué A la vul- 
gaire barge de débarquement. « Une 
loi-programme est attendue pour la 
fin de Tannée en Angleterre. Mais je 
crains fort qu’elle ne tienne pas 
compte des enseignements du 
conflit des Malouines ». a-t-il fait 
remarquer. Pariant des aviateurs ar- 
gentins, Paumai a souligné avoir eu 
affaire «à de vrais professionnels ». 

Quant aux missiles air-mer AM- 
39 Exocet, dont certains exem- 
plaires vendusanx Argentins par la 
France ont atteint des navires bri- 
tanniques, l'amiral Woodward a rap- 
pelé que son pays en avait achetés. 
En tout cas, pour certains marins an- 
glais, le nom du missile est devenu 
un véritable cri (te guerre. Ils Pont 
poussé pour se livrer & quelques dé- 
prédations et excentricités dans tes 
rues de Brest Les marins de tous 
pays ont leur manière de partir en 
bordée. Les Falkland ont permis aux 
Anglais d’innover dans ce domaine» 

J. de R. 


• Coopération militaire franco- 
malgache — Paris 'a accepté de 
fournir dn matériel radio, des muni- 
tions et des véhicules A Farinée et à 
te gendarmerie malgaches, à la suite 
d’une, mission de trois jours d'une 
délégation militaire française 
conduite par le général de division 
Gfllard, responsable de la coopéra- 
tion militaire auprès du ministre dé- 
légué au. développement et à la coo- 
pération — (A.F.P., Reuter.) 


CORRESPONDANCE ■ 

Des Exocet contre les Anglais 


M. Xavier de Boëry nous écrit : 

*> Nous ne laisserons pas Stras- 
bourg à la portée des canons alle- 
mands ». déclarait-on sous la 
iil< République. La suite nous est 
malheureusement connue. 

Aujourd'hui, nous avons fait des 
progrès, semble-t-il, puisque noos li- 
vrons à nouveau aux adversaires 
d’une démocratie amie ces canons 
modernes que sont les missiles Exo- 
cet. leurs « vecteurs ». les services 
de ces conseillers techniques qui tes 
accompagnent, peut-être. 

Bien sur, une défense nationale 
exige de Fargent. une force nu- 
cléaire, des sacrifices» Maïs n'en 
déplaise à l’orgueil du coq gaulois, 
l’histoire du siècle écoulé montre 
que, dans ce domaine, une France 
seule, sans alliés, est bien faible. Est- 
ce conforter notre politique d'al- 
liance que de reprendre la fourni- 
ture de ces armes au profit de la 
junte d’Amérique du Sud ? 

Quelle confiance accorder à notre 
pays lorsque cette décision est prise 
quelques jours après te visite du pre- 
mier ministre anglais et l'abstention 
de la France à FONU sur la résolu- 
tion argentine ? Est-il digne d'en dé- 
cider ainsi alors que la presse nous, 
montre les photographies du rapa- 
triement en Angleterre dés corps des 
victimes du conflit du printemps 
dernier ? 

Souvenons-nous qu'il y a quarante 
ans, en novembre 1942. un autre dé- 


barquement, cT Anglais notamment, 
en Afrique du Nord, a permis A cer- 
tains Français de reprendre te com- 
bat pour participer à te libération do 

sol national. 

Un mm encore.: qu'aurait pensé 
de tout cela le président Mendès. 
France qui fut résistant et aviateur 
de la RAF? 

{Le cargo militaire argentin Cabo- 
de-Homos a charge, m e r c re d i 1« dé- 
cembre, dans Panière-port de Saint- 
Nazaire, quatre avions de combat 
Super-Etendard et 50 tonnes d’arme- 
ments {parmi lesquels dix miaules Exo- 
cet) destinés A l’Argentine. 

Le 29 octobre 1981. avant Je conflit 

des Malouines, l'Argentine avait déjà 
pris livraison de ses cinq premiers 
Super-Etendard et de 200 tonnes d'ar- 
mements (dont cinq Exocet). Le il no- 
vembre 1982, après la guerre, une nou- 
velle livraison a porté sor,oinq autres 
avions et cinq Exorrr Entre-temps, le 
9 août dentier, le gouvernement français 
a décidé de lever rembaigo qu’il s'était 
imposé, dès l'ouverture du conflit, sur 
l'exécution du contrat de vente A l'Ar- 
gentine de quatorze Super-Etendard, an 
total, avec leur armement. 

De leur côté, la République fédérale 
d’Aiiemag8e et te Royaume-Uni achè- 
vent h construction, pour le compte de 
l'Argentine, de quatre frégates (sur les- 
quelles est monté un système Rolls- 
Royce de propulsion) ei de quatre sousr 
marins classiques, assemblés par des 
chantiers w«t-aifaTn!» i<h &_ Hambourg ■ 
etàEmden.] 


commune dans les secteurs de pointe 


Des terroristes blessent grièvement 
un médecin de la prison romaine de Rebibbio 

De notre correspondant 


mesure de créer dans son état actuel 
.de sous-dimensionnement. » 

De telles orientations sont proches 
de celles soutenues par ML Mitter- 
■ rond, qui a mis en garde contre toute 
réaction protectionniste à l'intérieur 
de la Communauté. Paris, qui n'a 
pas de reproches à recevoir de ceux 
qui crient le plus fort (nouvelle allu- 
sion aux critiques de M. Lambsdorf, 
le ministre allemand deFéconomie), 
est prêt A accomplir les efforts né- 
cessaires pour éliminer les entraves 
aux échanges intracommunautaires, 
A te condition, bien sûr, que ses par- 
tenaires agissent dans le même sens, 

. tel est le message du côté français. 

- . I 

limiter l'usage du dottar 

Les chefs de gouvernement ont 
été d’accord avec M. Ortoli, vïce- 
p résident de la Commission chargé 
des affaires économiques, pour esti- 
mer que 1e renouveau industriel eu- 
ropéen exige une coopération moné- 
taire accrue et un effort massif 
d'investissement. • Le système mo- 
nétaire européen (S.M.E.) est au- 
jourd’hui l’un des fondements de la 
C.E.E. ; il faut absolument le pré- 
server», a commenté M. Mitter- 
rand. Des propositions relativement 
modestes, visant à améliorer 1e fonc- 
tionnement du S.M.E., sont depuis 
des mois en panne en raison des rtti- 
. cences allemandes. La Commission 
souhaite évidemment que ces ré- 
servés soient levées. M. Ortoli a éga- 
lement avancé le projet plus ambi- 
tieux de « limiter l’usage du dollar 
à ce qui est nécessaire à nos be- 
soins ». Le commerce de la Commu- 
nauté est facturé, pour 40 % en 
dollars. La Commission trouve que 
c'est trop ; réduire cette proportion 
permettrait d'atténuer les inconvé- 
nients liés aux fortes fluctuations de 
la monnaie américaine. 

La Communauté peut contribuer 
A stimuler les investissements. 
M. Ortoli, appuyé notamment par 
M. Mitterrand, a demandé que le 
conseil, confirmant l'orientation de 
principe prise par les chefs de gou- 
vernement voici un an, autorise 
Bruxelles à accroître les moyens du 
NIC (nouvel instrument commu- 
nautaire). U s'agirait d'emprunter 
une nouvelle tranche de 3 milliards 
d'ECU (1 ECU = 6.60 F environ) 
sur 1e marché international, puis de 
reprêter cet argent aux entreprises 
pour stimuler l'investissement. Les 
opérations dn NIC ont jusqu'ici 
porté sur 2 milliards de dollars. 

Le dossier de l'élargissement 
renvoyé à mars 

M. Vauzelle. le porte-parole de 
l'Elysée, .a observé une certaine 
concordance de vues entre 
MM. Mitterrand et Khol sur trois 
points : le chancelier fédéral, a-l-ii 
remarqué, a reconnu la nécessité 
d'intensifier la lutte contre le chô- 
mage, de renforcer 1e S.M.E. et de 
stimuler activement I’investisse- 
menL Interrogé sur ce commentaire, 
le porte-parole allemand a estimé 
que c’était des points de vue très lar- 
gement partagés par les chefs de 
gouvernement et a ajouté qu'il 
n’avait pas distingué de concordance 
particulières entre la France et la 
R.F.A.. 
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abonnements 

3 mois 6 mois 9 mois 12 mois 
FRANCE 

324 F 519 F 715 F 910 F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 

584F I 039 F 1 495F 1950F 

ÉTRANGER 
(par messageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

364 F 600F 835F 1070F 
H. - SUISSE, TUNISIE 

436 F 744F 1052F 1360F 

Par roie aérienne 
Tarif ses demande. 

La abonnés qui paient par chèque 
posai (trois volets) voudront bien 
joindre ce chèque à leur demande. 

Changements d’adresse défi rétifs on 
provisoires (deux semaines ou plus) : 
nos abonnés sont invités à formuler 
leur demande une semaine an mois 
avant leur départ • , 

Joindre la dernière bande d'envoi à 
tonte correspondance. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tous les sons propres en 
capitales d'imprimerie. 


Vendredi, les chefs de gouverne- 
ment ont abordé 1e dossier de ['élar- 
gissement de la Communauté. Tous 
entendent indiquer au nouveau gou- 
vernement madrilène leur souci d'al- 
ler de l'avant, mais les divergences 
demeurent : le conseil s'est borné à 
décider de renvoyer ce dossier à 
l'examen de sa prochaine réunion, 
les 21 et 22 mare à Bruxelles. Il est 
vrai que la situation n’était pas mure 
pour annoncer une décision quelcon- 
que, ni pour fixer une date à l’adhé- 
sion de l'Espagne et du Portugal. 

M. Mitterrand a insisté pour que 
trois points soient pris en compte par 
les Dix avant cette adhésion : la né- 
cessité de préserver la politique agri- 
cole commune ; celle d'accroître les 
ressources propres de la Commu- 
nauté, c'est-à-dire les moyens finan- 
ciers disponibles dans la perspective 
de dépenses inévitablement plus im- 
portantes: enfin celte d'aménager 
les accords de coopération conclus 
par la C.E.E. avec les pays méditer- 
ranéens, tels ceux du Maghreb, qui 
risquent, si l’on n'y prend garde, de 
faire les frais de l’élargissement. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


m Un sommet du pacte de Varso- 
vie se réunira à Prague les 4 et 5 jan- 
vier. annonce-t-on de source infor- 
mée dans la capitale tchéco- 
slovaque. Initialement prévu pour 
les 8 et 9 décembre, ce sommet avait 
été ajourné à la suite du décès de 
Leonid Brejnev. La dernière réunion 
du genre s'était déroulée en mai 
1980, à Varsovie. - (A. F. P.} 

• L'assemblée générale de 
TONU a demandé, vendredi 3 dé- 
cembre, à tous les Etats de signer et 
de ratifier dans les meilleurs délais 
la convention des Nations unies sur 
le droit de la mer. ouverte à la signa- 
ture à partir de la semaine prochaine 
à la Jamaïque (le Monde du 4 dé- 
cembre). En ce qui- concerne la 
France. M. Jean-Claude Piris a dé- 
claré que le gouvernement français, 
après avoir signé la convention, sui- 
vrait de très près les travaux de la 
commission préparatoire qui doit 
élaborer les règlements relatifs à 
l'exploration et à l’exploitation des 
fonds marins en vue de l'établisse- 
ment d’une autorité internationale. 
-( A.F.P. ). 

m L’Union soviétique a procédé à 
Fessai d’un nouveau missile balisti- 
que intercontinental basé à terre, a 
annoncé, vendredi 3 décembre, une 
source gouvernementale américaine, 
ajoutant que cet engin pourrait rem- 
placer les SS-17 et SS-I9 actuels et 
représenter l’équivalent du MX 
américain. Selon le Washington 
Post . toutefois. Fessai aurait échoué. 
Ic moteur du premier étage s’étant 
arrêté prématuré menti - ( A.F.P. ) 


. Rome. - Un commando de terro- 
ristes a grièvement blessé, ven- 
dredi 3 décembre, dans la soirée, 
Mme Giuseppina Gaifo, médecin du 
département des femmes de la pri- 
son de Rebibbio, à Rome. AueinLe 
d’une balle à la tête, la jeune femme 
est dans un état désespéré. 

U était 20 h 30 lorsque deux 
hommes et une femme, jeunes tous 
trois, revêtus de gilets pare-balles, se 
sont présentés au cabinet du docteur 
Gaifo, une unité sauitaire locale du 
quartier de Monteverde. Ils ont im- 
mobilisé les trois clientes et l'enfant 
qui se trouvaient dans la salle d'at- 
tente, les ligotant sur leurs chaises. 
Puis, sous la menace de leurs armes, 
ce fut le tragique rituel du 
« procès » du docteur Gaifo • accu- 
sée d’avoir causé la mort d'une dé- 
tenue à Rebibbio ». 

Ensuite, la condamnation à mort 
et l'exécution : une seule balle tirée 
à la tempe. Avant de fuir dans une 


L'Eglise et la 

(Suite de la première page. ) 

Tout cela est dit. et fortement, 
mais on sent que c’est une pétition 
de principe pesant peu au regard 
d'une démarche qui est elle très 
concrète : l'incitation à cesser un 
combat ouvert contre le pouvoir, que 
l’Eglise considère à la fois perdu et 
dangereux. 

Cette démarche,- qui a ses justifi- 
cations, comporte un grand risque 
d'impopularité pour l'épiscopat et 
au premier chef pour le primat, dont 
le moins qu'on puisse dire est que sa 
modération n'est pas payée de retour 
par le pouvoir. 

Lundi, Mgr Giemp prend sur lui 
d'appeler publiquement les acteurs 
à cesser leur mouvement de boycot- 
tage de la télévision. Il le fait parce 
que l'unité du mouvement menace 
de s'effriter et que les autorités, 
ayant décidé de disperser les 
grandes troupes théâtrales qui en 
étaient le fer de lance, sont à même 
de marquer des points. Avec cette 
intervention du primai, l'affaire au- 
rait pu se régler sans vainqueurs ni 
.vaincus. Le lendemain même, le 
pouvoir dissout Fassociation des ac- 
teurs et place ainsi l’Église' totale- 
ment en porte à faux. Elle avait 
prôné la souplesse, et il est proclamé 
en réponse que seule compte fa force 
d’un pouvoir dictatorial- 

Plus grave encore, les autorités 
semblent envisager d’autres dissolu- 
tions avant la levée de l’état de 
guerre - notamment celle de Fasso- 
ciation des cinéastes dont le prési- 
dent, Andrzej Wajda, vient de révé- 
ler. dans une lettre ouverte, que le 


voiture, les terroristes ont lancé aux 
clientes : • Nous sommes des 
groupes combattants commu- 
nistes. - Dans la soirée, un coup de 
téléphone anonyme à un quotidien 
romain devait revendiquer l’attentat 
avec un laconique : « Ici, les 
groupes pour le pouvoir prolétarien 
armé. Nous avons fait justice. » 

Transportée à l’hôpital, le docteur 
Gaifo est dans un état jugé déses- 
péré : le projectile a provoqué des lé- 
sions au cerveau et s'est logé der- 
rière le front. Selon les enquêteurs, 
la détenue que le docteur Gaifo 
- aurait laissé mourir » serait une 
toxicomane décédée à Rebibbio en 
1980. Quelques jours plus tard les 
détenues avaient envoyé une lettre 
aux journaux dénonçant les condi- 
tions dans lesquelles était morte la 
jeune femme. L'attentat est le pre- 
mier depuis plusieurs mois qui a lieu 


normalisation 

pouvoir exigeait qu'il démissionne, 
faute de quoi elle ne reverrait jamais 
le jour. 

Vendredi, au cours d'une réunion 
de la Diète, un député sans parti 
connu pour son courage, M. Malcu- 
zynski. demande au ministre de la 
culture quels étaient les motifs de la 
dissolution de l'association des ac- 
teurs. II demande également s’il est 
prévu de dissoudre toutes les asso- 
ciations avec lesquelles - le dialo- 
gue est difficile - et dont les diri- 
geants avaient été élus 
démocratiquement avant qu'elles ne 
soient • suspendues - par l’état de 
guerre. Le ministre répond très bru- 
talement que les milieux ouvriers 
ont accueilli cette décision - a\ec 
satisfaction que le pouvoir - ne se 
laissera pas mener par le bout du 
nez • et que des - mesures appro- 
priées seront prises - à l'égard des 
autres associations. 

Si ces menaces étaient suivies 
d'effet, il n’y aurait plus au moment 
de la levée de l'état de guerre, et 
alors qu'ont déjà été dissous l'asso- 
ciation des journalistes. Solidarité et 
le N.Z.S.. le mouvement indépen- 
dant des étudiants, aucune organisa- 
tion dont le pouvoir aurait quoi que 
ce soit à craindre. 

L'état de guerre 
levé le 23 décembre? 

On sera bientôt fixé, le 13 décem- 
bre ou. au plus tard, le 23. si. comme 
on le dit de plus en plus, la levée de 
Fétat de guerre, après avoir été an- 
noncée pour le jour anniversaire de 
son instauration, ne devait devenir 
effective qu'à la veille de Noël. Pro- 
nonçant un discours devant les mi- 
neurs de Silésie, le général Jaru- 
zelski a indiqué que les mesures qui 
mèneraient bientôt • à une complète 
normalisation seront importantes et 
équilibrées » et que la militarisation 
des entreprises serait supprimée, 
mais « avec le maintien pour une pé- 
riode transitoire de certaines 
normes légales -. 

En attendant, on continue à libé- 
rer des internés, voïvodie par voïvo- 
die, à Czestokhowa en dernier lieu, 
après Katowice. Poznam et Wro- 
claw. Présentant à la Diète les pro- 
jets de plan et de budget pour 1 983. 
le ministre des finances et le prési- 
dent de la commission du plan ont 
déclaré qu’ils escomptaient une 
hausse de la production de 4 % Fan- 
née prochaine. Le déficit budgétaire 
devrait être ramené de 240 à 
176 milliards de zlotys (I), et les 
augmentations de prix devraient 
être un peu supérieures à 1 0 ^ et ac- 
compagnées d’un - contrôle de l’ac- 
croissement des rex’enus Effet bé- 
néfique direct d'une mesure 
maléfique, les sanctions occiden- 
tales. en freinant les possibilités 
d’importations (moins 28 %) ont 
permis à la Pologne de rééquilibrer 
sa balance commerciale avec 
l'Ouest. De négative, elle est deve- 
nue légèrement positive - cc qui est 
loin de résoudre le problème de la 
dette. 

BERNARD GUETTA. 


1 1 ) 1 zloty * 0.12 F. 
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met chaaue tour s la diSDositicn 
de ses lecteurs des rubriaues 
3 annonces immobilières 

Vous y trouverez peut-être 

LA MAISON 

que vous recherchez 



Marie-Gisèle 
LANDES-FUSS 

Une baraque rouge 
et moche comme tout, 
à Venice, Amérique... 



‘•La saison nous apporte un roman 
extraordinaire...” 

Jacqueline Piatier / Le Monde 

‘‘Un roman qui empoigne, secoue, bous- 
cule, et offre cette sensation rare d'être 
en face d’un splendide écrivain”. 

Noëlle Loriot / U Express 


GALLIMARD ///’, 



à Rome. - Ph. P. 


Pologne 
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RECEVANT LE COMITÉ DU SOMMET DE FÈS 

M. Andropov estime que les relations soviéto-arabes 
« peuvent devenir meilleures » 


Poursuivant sa mission auprès des 
cinq membres permanents du 
Conseil de sécurité, le « comité des 
sept» (Arabie Saoudite. Tunisie. 
Maroc. Jordanie, Syrie. Algérie. 
O.L.P.), conduit cette fois par le roi 
Hussein de Jordanie, a été reçu, ven- 
dredi 3 décembre, à Moscou par 
M. Andropov. La délégation a ex- 
posé au secrétaire général du P.C. 
soviétique le plan de paix au Proche- 
Orient adopté au second sommet de 


Fès. en septembre, par les Etats 
membres de la Ligue arabe. 

M. Andropov a. selon Tass. réaf- 
firmé la • politique de principe • de 
son pays au Proche-Orient, indi- 
quant notamment que « l’Union so- 
viétique a toujours été et sera soli- 
daire de ia juste cause des peuples 
arabes ». La venue à Moscou du 
« comité des sept » constitue un 
» nouveau pas vers le dêveloppe- 


Israël 

DANS LES TERRITOIRES OCCUPÉS 

Un compromis semble s'ébaucher 
sur l'habilitation des enseignants étrangers 

De notre correspondant 


Jérusalem. - Le Conseil de ren- 
seignement supérieur de Cisjordanie 
et de Gaza, qui représente l’ensem- 
ble des professeurs des centres uni- 
versitaires des territoires occupés — 
dont les principaux sont ceux ae Bir- 
Zeit, Bethléem et de Naplouse. - 
vient de rejeter les dernières proposi- 
tions faites par l'administration is- 
raélienne sur la nouvelle procédure 
d’obtention des permis de travail 
pour les enseignants étrangers. 
Vingt-six d’entre eux ont été ex- 
pulsés au cours des trois derniers 
mois parce qu’ils refusaient de si- 
gner un document les engageant à 
n'apporter aucun soutien - à • 
I'O.LP. et aux autres organisations 
terroristes » ou « hostiles à Israël -, 
Ces nouvelles restrictions et ces me- 
sures d'expulsion qui ont eu notam- 
ment pour effet de paralyser prati- 
quement l'activité de l’université de 
Naplouse, avaient provoqué une va- 
gue de protestations, non seulement 
dans les territoires occupés, mais en- 
core aux États-Unis, où le secrétaire 
d'Etat, M. George Sbultz lui-même, 
avait dénoncé publiquement l'atti- 
tude du gouvernement israélien dans 
cette affaire. 

Cette réaction avait amené P« ad- 
ministration civile • israélienne à 
faire quelque peu machine arrière 


en proposant, le 22 novembre, une 
nouvelle formulation du document 
exigé. Mais celle-ci n'était guère dif- 
férente de la précédente (7e Monde 
du 23 novembre). 

Le Conseil de l'enseignement su- 
périeur de Cisjordanie et de Gaza 
vient de faire savoir que ceue for- 
mulation est « inacceptable • car 
elle reste ~ ambiguë » et « sujette à 
de multiples interprétations *. Mais 
le Conseil, ne voulant manifeste- 
ment pas aggraver la situation, fait, 
à son tour, des suggestions. Il de- 
mande. par exemple, que les auto- 
rités israéliennes, en modifiant le 
texte, se conforment plus clairement 
à leurs propres déclarations selon 
lesquelles ce n'était plus un « enga- 
gement » de la pan de l'enseignant 
qui était imposé, mais l'a pp rotation 
de « conditions dont le non-respect 
pourrait entraîner la suppression du 
permis ». D'autre paru le Conseil 
demande que cette formalité soit sé- 
parée de la demande du permis. 

La réponse des enseignants étant 
loin d'être totalement négative, il 
semble qu’un compromis reste possi- 
ble. Toutefois, l’administration is- 
raélienne n'a pas encore fait connaî- 
tre sa réaction. 

FRANCIS CORNU. 


A TRAVERS LE MONDE 


Algérie 

RECTIFICATIF. — Une coupe 
malencontreuse a altéré la fin de 
l'article de notre correspondant à 
Alger consacré aux catastrophes na- 
turelles en Algérie, paru dans nos 
édifions du 3 décembre. Le bilan des 
pertes humaines et des dégâts maté- 
riels figurant à la fin de l'article est 
dû non pas à la secousse tellurique 
enregistrée le 1 er décembre à Alger, 
mais à une autre secousse, plus 
forte, qui a eu lieu le 15 novembre à 
TiareL et dont il était question dans 
le passage omis. 

Maroc 

• PRÉCISION. - A la suite de 
l'article de notre correspondant à 
Rabat relatif à une grève obser- 
vée par une soixantaine de coopé- 
rants français { (e Monde du 
25 novembre). l’APE Sup-Maroc 
(section S.N.E. sup-FEN) nous 
précise que l'occupation de l'am- 
bassade de France durant quel- 
ques heures, à l'occasion de la 
grève, a été le fait des - seuls 
enseignants du supérieur Le 
mouvement avait pour but d'atti- 
rer l’attention de Paris sur la 

situation précaire des non- 
titulaires - exerçant dans* l'ensei- 
gnement au litre de la coopéra- 
tion. 

Philippines 

• DEUX PRÊTRES NÉERLAN- 
DAIS. missionnaires aux Philip- 
pines depuis plus de vingt ans, se- 
ront inculpés de subversion pour 
avoir été trouvés porteurs de litté- 
rature communiste, a annoncé le 
vendredi 3 décembre un porte- 
parole du ministère de la défense. 
Les pères Théo Bandsma et Her- 
man Sanderink ont été arrêtés le 
8 août à leur domicile, près de Vil- 
laverde, à environ deux cents kilo- 
mètres au nord de Manille. Leur 
supérieur, le père Emesto Amigi- 
leo, de la congrégation de l'imma- 
culée Conception, a déclaré à 
l’agence Reuter qu'ils étaient in- 
nocents. » La vérité est que ces' 
documents ont été placés là à leur 
insu. • a-t-il diL - l Reuter. J 

R.F.A. 

• EPREUVE DE FORCE AVEC 
LES ECOLOGISTES. - Le 
Bundestag a donné, vendredi 
3 décembre, le feu vert ü la re- 
prise des travaux du surregénëra- 
teur -S.N.R. 300» de Kalkar, 


sur le Rhin, à la frontière néerlan- 
daise. La réalisation de ce projeL, 
l'un des plus onéreux et des plus 
contestés en. R- F. A., avait été sus- 
pendue en 1978 par la majorité 
socialo-libérale. Les écologistes, 
qui ont déjà organisé de nom- 
breux rassemblements contre ce 
projeL ont annoncé dès vendredi 
une série de nouvelles manifesta- 
tions anti-nucléaires. - (.4.F.P.) 

Soudan 

LE VOYAGE DE M. Guy 
PENNE. - Apres une escale à 
Bangui (Centrafrique). où il a 
été reçu par' le président Ko- 
iingba. M. Penne, conseiller à 
l'Élysée pour les affaires afri- 
caines et malgaches, est arrivé, 
vendredi 3 décembre, à Kbar- 
toum. où il a remis un message de 
M. Mitterrand au président Ne- 
tneiry. - ( A.F.P. ). 

Vietnam 

i UN PROTOCOLE ÉCONOMI- 
QUE a été signé le vendredi 3 dé- 
cembre à Hanoi a l'issue de la 
huitième session de la commis- 
sion mixte Vietnam-U.R.S.S. 
consacrée à la coopération entre 
les deux pays. Le principal thème 
de la session portait sur l’amélio- 
ration de l'efficacité de l'aide, à 
la fois dans l'uiilisaiion qui en est 
faite au Vietnam et dans son 
acheminement. — ( A.F.P. I 


ment constructif des relations 
soviéto-arabes, lesquelles sont 
borates dans leur ensemble, mais 
peuvent devenir meilleures et plus 
utiles (») pour le renforcement de 
la paix au Proche-Orient et dans le 
monde ». Le communiqué de Tass 
précise que l’Union soviétique et ses 
interlocuteurs arabes ont conclu à la 
- possibilité réelle de larges actions 
coordonnées > en vue de la recher- 
che d'un règlement définitif au 
Proche-Orient. 

Nouveaux affrontements 
au Liban 

Au Liban, où de nouveaux affron- 
tements (cinq morts an village de 
Brih) ont eu lieu vendredi soir entre 
miliciens chrétiens et druzes dans la 
montagne du Chouf, que contrôle 
l’armée israélienne, le gouvernement 
a demandé à de nouveaux pays (Co- 
lombie, Brésil, Portugal) d'envoyer 
des soldats à Beyrouth pour doubler, 
voire tripler les effectifs italo- 
franco-américains (quatre mille 
cent hommes) de la Force multina- 
tionale. Le Liban avait précédem- 
ment prié les trois pays occidentaux 
d’accroître le nombre de leurs sol- 
dats. 

Le quotidien israélien Yedioth 
Aharonoth. démenti à Beyrouth se- 
lon l'agence A.P„ révèle que le rap- 
port du procureur militaire libanais 
relatif aux tueries de Sabra et de 
Chafila en septembre conclut non à 
un • massacre », mais à des « com- 
bats - entre milices chrétiennes et 
« défenseurs palestiniens des 
camps ». Le bilan du procureur 
s'établirait ainsi : 328 morts palesti- 
niens (dont 7 femmes et 8 enfants), 
109 Libanais, 7 Syriens, 3 Pakista- 
nais, 2 Algériens et 21 Iraniens. 
Quatorze miliciens du commandant 
Haddad soupçonnés cTavoir parti- 
cipé aux massacres ont été libérés, 
mercredi I» décembre à* Beyrouth, 
après deux mois d'interrogatoire, au- 
cune preuve n'ayant pu être retenue 
contre eux. Les Israéliens ont, de 
leur côté, libéré vendredi 430 prison- 
niers originaires du Bangladesh et 
internés à El-Ansar, au Sud-Liban, 
depuis juillet. 


UN RECUEIL DE TEXTES DU PREMIER RAIS 

Nasser, ou l'élan trahi 


Le fondateur de la démocratie 
bourgeoise en Egypte. Zaghkxil, était 
mort depuis près de quinze ans. 
IMahhas, son épigone, venait de re- 
prendre le pouvoir dans des condi- 
tions ruineuses pour le prestige et 
peut-être pour l'honneur. Un lieute- 
nant inconnu travaille à donner im- 
pulsion et structure à ce qui devait 
devenir le Mouvement des officiers li- 
bres. 

Négativement, H s'est formé de 
l'humiliation subie et d'un sentiment 
amer des faux-semblants de l'indé- 
pendance formelle. Positivement ü 
résume en lui la combativité et l'es- 
poir que déployaient, au tournant de 
la seconde guerre mondtele, le natio- 
nalisme. l'arabisme et, tacitement, 
l’Islam. Sa démarche dédaigne, dans 
l'action comme dans les propos, tes 
vaines fioritures. Plus tard, il déve- 
loppera un style fait de furie popu- 
laire et de patiente argumentation. 

Cet accent, jugé alors nouveau et 
même scandaleux, perce à maints 
endroits des textes que Paul Balta et 
Claudine Rulleau viennent de publier 
aux Editions Sïndbad. On leur sait 
d'abord gré d’avoir, pour la première 
fois que l’on sache, résumé et classé 
de nombreux fragments d’écrits, 
d'entrevues, de discours, précédés 
de commentaires sympathiques, 
quoique dénués de complaisance. 

» On pourra lire ainsi tout au long 
cette sorte d’oratorio classique du 
nationalisme où le zaün (chef charis- 
matique) inséra, dans un terrôite 
éclat de rire, la nationalisation de 
Suez (26 juillet 1956). Il atteignit ce 
jour-là un symbolisme historique que 
r efficacité et même la rentabilité de- 
vaient, pour une fois, couronner. 

Son premier geste, après l'abdica- 
tion du roi. avait été d'imposer ta li- 
mitation des fonds «la terre. A une 
phase d* «c égyptiarrisation », de 
contenu nationalitaâe et populiste, 
devait s'ajouter, à partir de 1962, 
une série de mesures qui. pour se ré- 
clamer du socialisme scientifique, 
n'en reposaient pas moins sur me 
prise spécifique des probtéynes. 

Mais. déjà, l'arabisme, dont, pres- 
que malgré soi au début, ce fils d'une 
terreuse égyptianité fit une politique, 
hi valait, avec une popularité im- 


mense. rancunes et déboires. Il n'en 
conquiert pas moins pour son pays, 
naguère semi-colonial, un rôle — ou 
plutôt une place — dans les grandes 
stratégies planétaires. 

Le désastre surmonté 

Et pourtant, il aura échoué à fibé- 
• rer la Palestine, c'est-à-dire à réparer 
l'échec qui avait porté, à parti r 
de 1948, toute une génération 
«T Arabes à secouer normes, régimes 
et comportements. L'issue désas- 
treuse de la guerre de six jours va- 
t-elle rabattre 7 On ne peut qu'admi- 
rer ici sa faculté de récupération et ta 
confiance dont l’investissement les 
masses. 

il reste donc au pouvoir. Son éton- 
nante maîtrise dans l’appréciation 
«tas rapports nouveaux lié fait préfé- 
rer au so&loque du tout ou rien un 
réalisme du plausible et du possible. 
On trouvera «tans ce livre (p. 252) un 
texte — son dernier discours — qu'il 
serait instructif de comparer aux ao- 
cords de* Camp David. Lui. ce n'est 
nullement dans une paix séparée, et 
encore moins «tans une démobilisa- 
tion des énergies, qu’il voit l’avenir 
immédiat. Mais ce qu'il suggère se 
rapproche étrangement de ce à quoi, 
douze ans plus tard, devait se rallier 
le sommet de Fez.- 

Laissons une comparaison trop fa- 
cêe et ses sinistres horizons d'actua- 
lité, pour revenir au livre de Paul 
Balta et Claudine Rulleau. Peut-être 
un plan à tiroirs y fait-il ressortir la 
banalité «le telle ou telle position, son 
simplisme en tout «as : e seul le co- 
lonialisme nous a séparés » ; e l'Eu- 
rope : s’en méfier la; e Que les 
Arabe s agissent ! ». Eh oui, mais 
peut-on agir sans penser ? On ro«j- 
che ici au problème de ta culture ex 


de l' intelligentsia. Traitant ceUe-ci ; au 
rreeux comme, un instrument, Nasser 
s'est privé de l’idéologie cto sa pofiti- 
que. 

Le socialisme n'aurait-fl. été à ses 
yeux qu'un signal ? Non, puisque 
dans tes faits il a socialisé; ou dg 
moins nationalisé, de vastes sectaire 
de ta vie économique. D'un autre 
côté, symétrique au premier en «quel- 
que sorte, n'a-t-il vu dans l'islam, 
même «fit socialiste, qu'une opportu- 
nité ? Non. puisque, croyant ssicère. 
il montrait ta voie d'un islam de pro- 
grès. Mais il n’allait assez («fin ni dans 
un sens ni «tans l’autre, non plus que 
dans celui d'une synthèse entre l’un 
et l’autre, synthèse que pourtant Ü 
appelait de ses vœux. Il faut, à ce 
propos, regretter que les auteurs 
n'aient pas cité, sauf erreur, ce dis- 
cours du printemps 1969 où Nasser, 
inaugurant les cérémonies du millé- 
naire du Caire, proclama ta nécessité 
conjointe de ia modernité et de l'au- 
thenticité : e tajaddud wa açaüt ». 

Nous n'avons pas fini «ta déchiffrer 
cette force complexe dont le* as- 
pects fracassants ne sont peut-être 
pas les plus véridiques. Du moins les 
textes réunis ka nous atdem-ôs h te 
taire. Ils restituent de façon plausible 
et vivante celui qui lut r inventeur 
d’une dynamique des peuples humi- 
liés. et plus particulièrement d'une 
conjonction entre l'identité arabe et 
la démocratie plébiscitaire. Nous 
comprenons mieux, après les avoir 
lus, comment Nasser fit retrouver à 
son peuple et à quelques autres une 
fierté, laquelle n'a pas «fit son dernier 
mot 

JACQUES BERQUE. 

ic La Vision nassérienne. textes res- 
semblés et présentés par Paul Balte et . 
Claudine . Rulleau, « la Bib&othèqne 
arabe», E«L Sinbdad, 1982. 98 F. 
279 pages. 
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: URUGUAY 

Raul Sendic : dix ans de dignité 

Dix ans se sont écoulés, |e 1* septembre damier, depuis que Raul 
Sendic. cinquante-six ans, est tombé aux mains de la dictature. 

Il y a «Sx ans, Sendic taisait face, les armes à ta main, aux soldats 
qui l'assiégeaient ; M était alors gravement blessé au cours de la fusil- 
lade : on arrêtait ainsi l'homme te plus activement recherché d’Uru- 
guay. 

Organisateur de syndicats paysans et fondateur du Mouvement 
de fibération nationale (Tupamaros). Raul Sendic ne limite pas son ac- 
tion à dénoncer l'hypocrite c dém o cratie bourgeoise » qui « évoquait 
déjà le visage macabre du fascisme ». II consacra aussi sa vie à la lutte 
pour ta libération nationale. 

La figure de Raul Sendic se projette sur tout te continent latino- 
américain : 1e concept de continerrtefité de la lutte révolutionnaire — 
exprimé dans le premier document du M.LN. — fait corps avec 1e com- 
bat héroïque du Che Guevara. ce combat qui se perpétue aujourd'hui 
dans tes rues du Salvador et du Guatemala. 

Dix ans de prison comme otage de la dictature, de mauvais traite- 
ments constants, d'isolement, n'ont pu faire taire la haine et 1a peur 
que Sendic inspire aux militaires. Cette haine et cette peur grandissent 
avec le temps, mais tes bourreaux savent que sa renommée grandit elle 
aussi avec te temps et que le grain semé fructifiera inévitablement en un 
affrontement direct avec Ja dictature. 

La grave violation des droits de l’homme que «institue la situa- 
tion de Serxfic et de huit autres personnes déclarées otages par la dic- 
tature (J. Manera, J. Ma rénal es, J. Mujica, E. Fernandez Huidobro, 
J. Zabalza, M. Rosenccf, H. Engter et A. Wassen — ce dernier étant 
gravement atteint par le cancer) s'exerce dans le cadre d'une recrudes- 
cence de la répression au sein même des prisons où tes militaires veu- 
lent éliminer par tous tes moyens ceux qui représentent tes meilleures 
sources d'expérience de lutte populaire et révolutionnaire du peiç^te 
uruguayen. 

Les irrégularités juridiques du procès interné à Raul Sendic et à 
ses camarades sont si flagrantes que le Comité des droits humains des 
Nations unies considère qu'il doit être annulé et qu'une nouvelle ins- 
truction dort être ouverte selon tes garanties qui lui sont dues. 

Aujourd'hui, la dictature tente de tromper l'opinion nationale et 
internationale par ses mensonges sur son prétendu « dialogue x et ce 
qu'elle appelle < V étape de transition » ; mais 1e peuple reste pourtant 
toigours à l'écart et ses organisations politiques et syndicales demeu- 
rent interdites. 

Tant qu*B restera un seul prisonnier politique en Uruguay, i'« ou- 
verture » ne sera qu'une farce. Nous appelons la solidarité internatio- 
nale à se taire de nouveau entendre et à exiger la liberté de Raul Sendic 
et de tous tes prisonniers politiques. 

Au terme de ces dix années d'incarcération, nous saluons l'exem- 
ple révolutionnaire de Raul Sendic, et exprimons avec une profonde 
émotion notre souvenir pour les femmes, et tes. hommes qui ont donné 
leur liberté et leur vie pour que la patrie soit à tous. 

Groupe de travail pour R. Sendic et les otages (Norvège) 
Groupe de travail pour Sendic (Suède) 
Collectif pour la défense de Raul Sendic (France). 

Pour toute correspondance : C.D.R.S., 27, av. de Choisy, 

75013 Paris, C.C.P. Andrès Deschamps 2332151 C Paris 


GALA EN HOMMAGE A RAUL SENDIC 

Dans ta cadre de la manifestation culturelle latino-américaine 
organisée par Droits socialistes de l'homme du 8 au 15 décembre 
1982. te Collectif pour la défense de Raul Sem£c vous invite au 
Gala en hommage à Raul Sendic avec la parrticipation. entre autres, 
de Daniel Viglietti (chanteur) et Àtba Gonzales (pianiste). 
GRAND PALAIS. SAMEDI 1 1 DÉCEMBRE, 19 H 15. ENTRÉE 20 F. 
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Â GÉE d’à peine deux siècles, l> Jeane Australie tramse actuellement me crise de 
croissance. Au moment où la crise économique frappe de plein fouet cet important 
exportateor dë matières preadères - minérales et agricoles, — la sécheresse ra- 
vage ses cultures. En outre* alors que le chantage est à un niveau Jamais atteint depuis la 
dépression des années 30, la vie politique semble ea plein désarroL Des scandales * répéti- 
tion ont frappé lé gouvernement Ebéral-cônservatear de M. Malcola Fraser ; les travail- 
listes ea ont profité peur reprendre le contrôle de deux Etats - lè Victoria et rAostralie du 
Sud — et espèrent remporter en cas d'élections anticipées. Les sondages les donnaient lar- 
gement en tête au printemps'; majorité et opposition sont à nouveau an coude à coude. 
Mais la montée pçévne du chômage an d9nt de Tannée prochaine, qui pourrait atteindre 
les 10 %, devrait à nouveau favoriser les travaillistes, pourtant Avisés par la rivalité entre 
leurs deux principaux dirigeants, MM. Hayden et Hawke. 

L’Australie malade, complexée par sa richesse, Tbnage est frappante. EBe n*mspire 
toutefois pas la même pitié que le sort de nombre de pays du tiers-monde. Pourtant, l'Aus- 
tralie se trouve — d’une certaine madère — sur le même plan qu'eux, dépendante qu’efie est 
des débouchés pour ses matières premières. Les nudtfamtionales exploitent ses urines. Une 
loi de l'offre et de la demande, qui la dépasse, fixe les coma, et la baisse de la demande due 
à la crise la frappe de plein fouet. Hier elle criait au « boom-minier ». Aujourd'hui, elle se 
lamente d’être au bord de la dépression. Exagération caractéristique d*an pays où tout est 
excessif ; cfimàt et distances, richesse et pauvreté, et sons-développement des aborigènes. 

Dépendante, l'Australie l'est par sa fiÀfe démographie et par la structure de ses 
é chan ges, par nn certain manque de dynamisme également. Mais aussi pqr.im choix déli- 
béré : celui d'appartenir an monde occidental; celui, enfin, de s'ouvrir sans guère de ré- 
serves aux appétits des grandes penasuncea ' é c o n omiques pour ses richesses. Hier la 
Grande- Breta^e, aujourd'hui les Etat»-Ums, ct surtout le Japon. Un Japon qui n'a pas 
caché qu*il ne concevait pas ses relations avec P Australie sur un plan d'égalité — son pre- 
mier ministre déclarait en 1981: « L’AastnBe es# l’essence et le Japon Je moteur » - et 
qui aujourd'hui accroît ratmdété de C anber r a en diversifiant ses sources d'approvisionne- 
ment. Mais, avec ses 15 millions d'habitants pour 7 682 300 km* - 14£ fois la superficie 
de la France, — avec ses moutagaes de richesses à pdne exploitées, PAustrafie a, malgré 
son pessimisme actuel, de beaux jours devant elle. J 
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ÉCONOMIE 


Libéralisme et prépondérance des États 


B IEN que réconomie de 1* Aus- 
tralie ait toujours été domi- 
née par le secteur- public — 
qui représentait déjà, au début du 
vingtième siècle, pluade 20 % de son 
produit intérieur brut, — la formula- 
tion de la politique économique du 
pays s’est trouvée entravée depuis la 
promulgation de la Constitution fé- 
dérale de 1901. En effet, ce texte 
fondamental régissant les rapports 
entre la capitale fédérale, Canberra, 
et les différents Etats: Nouvelle- 
Galles du Sud, Victoria, Queens- 
land, Australie du Snd, Austnüie- 


Ooddentale et Tasmanie (1), a ins- 
crit dans les institutions une 
philosophie et une attitude libérales 
envers le gouvernement héritées du 
■ dix-neuvième siècle. 

C’est, à cette époque que la 
grande Se devint une fédération de 
six différents Etats, chacun possé- 
dant sa Constitution écrite propre, 
issue de ses relations historiques 
avec, la puissance fondatrice, la 
Grande-Bretagne. Les six colonies 
adoptèrent des systèmes politiques 
qui représentaient une combinaison 



VICTORIA 
AUSTRALIE 

La parfaite introduction 

L'excitation des couleurs et des variétés infimes de- l'Austra- 
lie, vous la découvrirez plus facilement dans l’État de Victoria que 
n'importe où .ailleurs. Bien que ce soit l’un, des plus petits États 
australiens, il s'y trouve de belles montagnes, des forêts géantes, 
des plages idéales pour le surf, les grandes étendues le long du 
Murray - le plus grand fleuve d'Australie,.- le merveilleux inté- 
rieur des terres, et, bien entendu, Melbourne, renommée pour ses 
parcs et ses élégants jardins, sa cuisine cosmopolite. Vous trouve- 
rez une multitude d'idées de vacances - depuis l’aventure dans les 
eaux blanches des rapides jusqu'à la croisière sur un bateau à 
aubes - et un excellent choix d’hôtels et de motels, que ce soit en 
ville, dans les bourgs ou à b campagne, offrant chacun le meilleur 
accueil pour un coût très hospitalier. 

Pour obtenir des renseignements complémentaires, des 
brochures et des cartes, prendre contact avec : 

THE MANAGER T0URISM UK & EUROPE 
OFFICE 0F THE AGENT GENERAL FM VICTORIA 
VICTORIA H0USE, MELBOURNE PUCE, 

STRAND, LONDON WC2B4L6, TB. (Londres) 836 2656 

Victoria offre également à l'homme d’affaires de remarqua- 
bles possibilités d'investissement dans un des plus riches et des plus 
productifs États d'Australie. Pour tous renseignements et conseils 
au sujet de ces opportunités financières, prendre contact avec : 

MR. HANS MENDE. 

VICTORIAN ECONOMIC DEVELOPEMENT CORPORATION, 
LYONER STRASSE. 44-48, 6 TH FLOOR D, D 6000 FRANKFURT 
TEL. {Francfort) 666-60-28. 


des traditions américaine et an- 
glaise. Sur le plan économique, cela 
supposait un gouvernement central 
relativement faible. Ainsi, si l'on Tait 
exception* des pouvoirs explicite- 
ment prévus par la Constitution 
comme étant dévolus au pouvoir 
central — ainsi que ceux qui pour- 
raient en dériver (par exemple en ce 
qui concerne les télécommunica- 
tions), - toutes les autres préroga- 
tives gouvernementales sont entre 
les mains des Etats. 

La tendance de conflits entre les 
gouvernements des Etats et celui de 
Canberra a toujours existé. Après la 
décision de la Cour suprême sur l’in- 
terprétation de la Constitution 
(jusqu'à il y a à peine dix ans. une 
telle décision pouvait être cassée par 
le Conseil privé de Londres), selon 
laquelle le gouvernement fédéral 
avait un pouvoir déterminant dans le 
domaine de l'imposition sur le re- 
venu, le pouvoir fiscal fut même di- 
visé entre Canberra et les autres 
Etats. Depuis cette décision, datant 
de 1941, le gouvernement fédéral a 
exercé une domination financière 
sur les Etats, ayant le contrôle des 
impôts directs et indirects. Les Etats 
conservent néanmoins certaines pré- 
rogatives fiscales, dont la plus im- 
portante est celle de pouvoir lever 
des royalties sur la production mi- 
nière. 

Avec le considérable accroisse- 
ment des réserves minérales disponi- 
bles, en particulier en fer, en char- 
bon et en bauxite, les ressources et le 
pouvoir des Etats fédérés se sont no- 
. tablement renforcés. C’est tout par- 
ticulièrement le cas en ce qui 
concerne des Etats périphériques 
(mais aux dimensions gigantesques) 
comme I'Australie-Occidentale et le 
Queensland. 

Jadis insignifiants sur le plan éco- 
nomique et dépendants de subsides 
obtenus à partir des impôts collectés 
dans . les Etats peuplés et industria- 
lisés de la Nouvelle-Galles du Sud et 
du Victoria, ils disposent désormais 

d'une puissance économique leur 
permettant de s'affirmer face aux 
autorités fédérales. D'autant plus 
que leur tradition politique est mar- 
quée par cette mentalité de pionnier 
- « fromier memallty •, disent les 
Australiens — qui les conduit à résis- 
ter aux contrôles gouvernementaux 
sur le développement économique. 

P. P. McGUINNESS. 

Rédacteur en chef de 

/'Austral ian Financial 
Rcview de Sydney. 

( Lire la suite page 6. 1 


(1) Le Territoire du Nord n’a pas le 
statut' d'Etat, bien qu'il jouisse d’une 
certaine autonomie. 


RELATIONS AVEC LA FRANCE 


Oublier Mururoa 


E N 1772, le navigateur français 
Saint-Allou&m débarquait sur 
la côte occidentale de l’Aus- 
tralie et en prenait possession au 
nom du roi. Aucune colonisation ne 
fut entreprise. Pourtant, ce fut par 
crainte que les Français ne s'y instal- 
lent que, 1826, les Britanniques y 
établirent leur souveraineté et y dé- 
pêchèrent leurs colons (1). L’occa- 
sion de voir naître dans le Pacifique 
Sud une enclave française avait été 
manquée, comme elle le fut plus tard 
en Nouvelle-Zélande. Depuis lors. 
Australiens et Français se sont 
heurtés dans le Pacifique Sud pour le 
contrôle politique, mais aussi reli- 
gieux, des îles et de leur population. 
Cette vieille rivalité persiste encore 
dans certains esprits. Ce qui n’empê- 
cha toutefois pas les Australiens de 
venir mourir par dizaines de milliers 
dans les plaines du nord de la France 
pour s'opposer, pendant la première 
guerre mondiale, aux troupes alle- 
mandes. 

Depuis lors, les relations franco- 
australiennes ont surtout été mar- 
quées par leur faiblesse, due tant d la 
distance qu'à un long manque d’inté- 
rêt réciproque, accentué par des cli- 
chés qui persistent encore actuelle- 
ment, de part et d’autre. Les choses 
ont pourtant changé depuis une di- 
zaine d’années. L’Australie s’est plus 
ouverte au monde extérieur, sa do- 
tant d’une politique étrangère auto- 
nome. La France, pour sa part, qui 
sait certains aspects de sa présence 
dans la région contestés — les expé- 
riences nucléaires et une décolonisa- 
tion qui n’en finit pas et qui faillit 
tourner au drame è Vanuatu, — ac- 
corde au Pacifique sud une nouvelle 
importance. La conférence sur le Pa- 
cifique organisée à Paris en 
mai 1982, avec la participation de 
nombreux ministres et ambassadeurs 
en témoigne. Mais aussi auparavant 
les visites de MM. Barre, Giraud et 
Stim : M. Jobert est attendu an Aus- 
tralie au début de .1983. 

Aujourd'hui, à leur modeste ni- 
veau. les relations franco- 
australiennes sont aussi bonnes 
qu’elles peuvent l'être étant donnés 
ces handicaps fondamentaux. Ces 
trois points de friction que représen- 
tent les essais de Mururoa. ta situa- 
tion en Nouvelle-Calédonie et la poli- 
tique agricole commune des Dix font 
que, pour les Australiens, nous 
sommes des enquiquineurs. 

La situation s'est améliorée, en ce 
qui concerne la Nouvelle-Calédonie, à 
la suite des mesures annoncées de- 
puis l’élection de M. Mitterrand. 


< Nous sommes très satisfaits des 
efforts farts au cours des douze der- 
niers mois pour mettre en place des 
réformes en Nouvelle-Calédonie » . a 
déclaré au Monde le ministre austra- 
lien des affaires étrangères. « Mais. 
a-t-il ajouté. « nous ne sous- 
estimons pas les difficultés. L'indé- 
pendance peut être obtenue de ma- 
nière pacifique comme dans la 
majorité des Étais du Pacifique 
sud ». Car il ne fait pas de doute en 
Australie, dans la majorité comme 
dans l'opposition travailliste, que 
l'autodétermination doive aboutir à 
l'indépendance, même si aucune 


date précise n’est fixée. Ce qui n'em- 
pêche pas. pour M. Street, inquiet 
d'une éventuelle présence soviétique 
dans la région, que * l’Australie ac- 
cueille favorablement l'intérêt accru 
de ses amis pour le Pacifique sud » . 

Le consensus apparaît général 
aussi contre la poursuite des essais 
nucléaires français dans le Pacifique. 
« Nous avons rejoint les autres pays 
du Pacifique sud dans leur opposition 
aux essais nucléaires », a ajouté 
M. Street. 

P. de B. 

( Lire la suite page S. ) 



( 1 1 Voir France australe, par le pro- 
fesseur Leslie Marchant, édité par 
Artlook Books. Pcrlh. Wesiem Aus- 
tnüia, 1982. 


En Australie. 

rien ne donne meilleure impression 
qu'une bonne adresse. 

Sydney - Melbonrne - Perth 
Adélaïde - Sydney-Airport 
* 

* * 

Pour réserver, appeler 
HILTON SERVICE RÉSERVATIONS 
(Paris! : 687 34 BQ 
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ÉCONOMIE 

Libéralisme et prépondérance des États 


(Suite Je lù page 5. 1 

Queensland et Australie- 
Occidentale ne cachent pas leur pré- 
Fércnce pour un capitalisme à la 
mode du dix-neuvième sicclc et sont 
semblables en beaucoup d'aspects 
au Texas ou à la Californie. 

Les difficultés de fonctionnement 
et d'application imposées au gouver- 
nement central par le système fédé- 
ral dans le domaine des décisions 
économiques ressortent bien à tra- 
vers la longue controverse qui sc 
poursuit sur un article-clé de la 
Constitution. 11 s'agit de la sec- 
tion 92, celle qui a été la plus sou- 
vent discutée et amendée, de la loi 
fondamentale, qui dit que : - En ce 
qui concerne l'imposition Je droits 
de douane uniformes. le commerce 
el les relations entre les Etats, par 
terre ou par mer, sera absolument 
libre (...). • 


Ce qui signifiait clairement et 
simplement qu'aucune barrière 
douanière ne devait être instaurée 
entre les Etats. Ce texte a cependant 
été interprété depuis lors par la 
Cour suprême comme voulant dire 
que ni les autorités fédérales ni 
celles des Etais n'avaient le droit 
d'intervenir dans quelque activité 
économique privée que ce soit, sauf 
si la Constitution leur en donnait ex- 
plicitement le pouvoir. Une telle dé- 
cision, si elle n'a pas empêché la 
mise en place de réglementations, 
les a pour le moins considérablement 
limitées. La section 92 a même été 
utilisée pour empêcher la nationali- 
sation des banques, que le gouverne- 
ment travailliste de M. Chieflcy 
avait tenté de réaliser en 1 947. 

La politique économique austra- 
lienne se trouve aussi bridée de ma- 
nière fondamentale par d'autres dis- 


positions de la Constitution. Ce qui 
explique l’existence d’une des plus 
importantes institutions économi- 
ques du pays, la Commission austra- 
lienne de conciliation el d'arbitrage. 
Le gouvernement fédéral a le pou- 
voir de légiférer . pour « exercer 
conciliation et arbitrage afin de pré- 
venir et de régler les conflits indus- 
triels qui s'étendraient sur te terri- 
toire de plus d'un Etat -. Ce qui 
signifie que Canberra n'a aucun 
pouvoir de décision sur les salaires, 
les revenus et les prix. Ce sont les 
Etats qui ont ce pouvoir, bien qu’ils 
ne futilisent que rarement. Ils ont 
aussi chacun leur propre système 
d’arbitrage judiciaire des conflits so- 
ciaux. 

Une telle imbrication n'est pas fa- 
vorable aux initiatives économiques 
attendues d'un gouvernement mo- 
derne. La réglementation indus- 



trielle ainsi que celle des prix et des 
revenus sont tout amplement impos- 
sibles en Australie. Pour rendre la si- 
tuation encore plus inextricable, la 
Constitution ne peut que difficile- 
ment être amendée : seul un référen- 
dum qui obtiendrait la majorité des 
voix dans la majorité des Etats le 
permettrait. Les petits Etats ont 
donc un poids disproportionné dans 
toute décision. Les électeurs ne sont 
pas non plus favorables aux change- 
ments constitutionnels. Le gouverne- 
ment travailliste de M. Whitlom 
échoua en 1971 dans sa tentative 
d'obtenir du corps électoral des pou- 
voirs dans le domaine des prix et des 
revenus. 


Une Constitution comme celle de 
l’Australie serait idéale pour un gou- 
vernement partisan d’une économie 
ultra-libérale du type de celle préco- 
nisée par M- Mîlton Friedman. Mais 
tons les gouvernements de l'histoire, 
quelle que soit leur couleur politi- 
que, ont toujours été fortement in- 
terventionnistes dans les affaires 
économiques. L’important secteur 
public (bien qu’il soit fragmenté 
entre les autorités fédérales, les au- 
torités des Etats, ainsi que les auto- 
rités locales et semi- 
gouvernementales) a, depuis la 
création de la première colonie aus- 
tralienne, joué un rôle crucial dans 
le développement économique. 


Les prérogatives de Canberra 


Le domaine dans lequel Canberra 
jouit d’importantes prérogatives fi- 
nancières et exerce sa domination 
sur les Etais est celui des relations 
avec l’étranger. Le gouvernement 
fédéral dispose de pouvoirs incontes- 
tables sur les importations et les ex- 
portations, les flux de capitaux, les 
investissements étrangers, la ban- 
que— Par ce biais, il peut contrôler 
de manière considérable le secteur 
industriel, car l’économie austra- 
lienne est fortement orientée vers les 
importations et les exportations. Le 
pouvoir d’imposer des droits de 
douane sur les importations a aussi 
été l'un des instruments les plus im- 
portants de la politique de dévelop- 
pement d'une industrie nationale. 
Bien entendu. le gouvernement fédé- 
ral dispose également d'importants 
pouvoirs dans les domaines de la dé- 
fense et des affaires étrangères. 

L'extraction de l'uranium, de 
même que tous les autres aspects de 
l'énergie nucléaire, par exemple, 
sont contrôlés par le gouvernement 
fédéra] comme ayant des implica- 
tions liées à la défense. Canberra a 
aussi tendance à utiliser ses pouvoirs 
en politique étrangère pour signer 


des traités internationaux qui ont 
des implications intérieures, par 
exemple pour les droits de l’homme. 

Dans le domaine économique, le 
conflit entre le pouvoir fédéral et ce- 
lui des Etais riches en ressources na- 
turelles apparaît clairement en ce 
qui concerne l'exploitation et l’ex- 
portation des minerais et du char- 
bon. Les Etats — et toujours en par- 
ticulier le Queensland et l' Australie- 
Occidentale, mais aussi le Territoire 
du Nord, qui a seulement une cer- 
taine autonomie envers Canberra et 
noa les pleins pouvoirs d’un vérita- 
ble Etat — voient avantage à pro- 
mouvoir une exploitation rapide de 
leurs richesses. Ils ont accueilli favo- 
rablement et sans aucune restriction . 
les investissements étrangers et 
même la prise de contrôle de leurs 
ressources minières. Iis se disputent 
aussi les marchés, encourageant la 
compétition, les baisses de prix, pour 
favoriser les entreprises établies sur 
leur territoire (2). C’est pourquoi le 
gouvernement fédéral a tenu à su- 
perviser de très près les exporta- 
tions, afin de protéger et de contrô- 
ler l'exploitation des richesses 
naturelles nationales. 


Egoïsmes rêgionalistes 


Les Etats essaient par ailleurs de 
tirer à eux les profits des projets 
d’exploitation des ressources natu- 
relles sans se soucier des intérêts na- 
tionaux. Ainsi, en Australie- 
Occidentale, les énormes réserves de 
gaz naturel off-sbore sont dévelop- 
pées pour t'utilisation exclusive de 
l'Etat et pour l’exportation. Pour- 
tant, des études effectuées par diffé- 
rents organismes semblent montrer 
que ce gaz serait mieux employé s’il 
était amené à travers le continent 
par un gazoduc raccordé à celui qui 
relie les gisements d'Australie cen- 
trale à l'est du pays. Ce qui permet- 
trait une utilisation plus économique 
et plus efficace de l’énergie dans le 
pays, et l'exportation de ce gaz par 
îcs ports de l'Est qui sont déjà 
équipés à cet effet, au qui pour- 
raient l'être facilement 
Cet exemple n’est qu’un aspect de 
la manière dont les rivalités entre 
Etats affectent la situation énergéti- 
que globale de l’Australie. Pour pro- 


mouvoir l'emploi sur leur propre ter- 
ritoire, les gouvernements des Etats 
se sont aussi livré bataille pour en- 
courager la production d'alumine et 
d'aluminium. Pour cela, ils ont 
voulu développer rapidement et de 
manière spectaculaire leur produc- 
tion énergétique - les fonderies 
d’aluminium consommant énormé- 
ment d'énergie, — pensant pouvoir 
obtenir de l'électricité à bon marché 
en utilisant leurs riches gisements de 
charbon (ou dé lignite pour le Victo- 
ria). Mais, au contraire, un manque 
de planification a suscité une crise 
dans la production énergétique, 
conduisant à l’abandon de plusieurs 
projets de fonderies. D’antres pro- 
jets continuent d’être mis en marche 
à coup de subventions pour le prix 
de l'électricité. 

U n'existe pas non plus de coordi- 
nation dans la taxation de l'exploita- 
tion minière. De nombreuses discus- 
sions ont eu lieu, au cours des 
dernières années, en faveur de fins- 


tau ration d'une taxe spéciale sur 
j’urilisation des ressources, qui serait 
perçue par le gouvernement fédéral 
pour recouvrer une partie des très 
importants profits tirés de l'exploita- 
tion des minerais australiens par des 
compagnies étrangères. L'industrie 
minière et les gouvernements des 
Etats s’y sont opposés ; ces derniers, 
pourtant, imposent leurs propres 
taxes et prélèvements de divers or- 
dres sur les projets mimera. Par 
exemple, au Queensland. les frais de 
transport par rail sont fixés à un tel 
prix que l’industrie minière subven- 
tionne en faïL les chemins dé fer de 
l'Etat, qui passe pourtant pour l’un 
des plus libéraux du pays. (En Aus- 
tralie. tous les chemins de fer sont 
publics (3). U existe six réseaux éta- 
tiques séparés.) De cette manière, 
désordonnée, une sorte de taxe sur 
l’utilisation des ressources a com- 
mencé à apparaître. Mais les varia- 
tions d'Etat à Etat et le désir des 
gouvernements locaux d’attirer de 
nouveaux investissements ont 
jusqu’à présent empêché toute ap- 
proche cohérente ou toute imposi- 
tion efficace des projets les plus pro- 
fitables. 


La peur 

d’une domination' 
étrangère 

La peur d’une domination étran- 
gère sur féconomie australienne est 
fréquemment exprimée, et ressentie, 
par tous les partis politiques. Bien 
que le degré de contrôle étranger de 
l'économie nationale soit bien moins 
élevé qu'il y a un siècle^ en dépit du 
flux continu de capitaux étrangers 
venus tout d'abord de Grande- 
Bretagne, puis des Etats-Unis, et 
plus récemment des autres grands 
pays. 

Les investissements étrangers 
sont supervisés par un organisme fé- 
déral, le bureau dè contrôle des in- 
vestissements étrangers (Foreign In- 
vestiront Review Board), quia le 
pouvoir d'appuyer ou de rejeter la 
prise de contrôle de sociétés austra- 
liennes, ou l'appropriation de projets 
par des étrangers. En principe, il in- 
siste sur une participation locale mi- 
nimale de 50 % (plus élevée pour 
l'uranium et certains types d'inves- 
tissements). Mais cette obligation 
peut être levée temporairement pour 
permettre à un projet de voir le jour 
quand aucun investissement austra- 
lien n'est disponible. Une fois en- 
core^ les Etats - pionniers * renâ- 
clent devant le contrôle fédéral et 
tentent souvent de passer au travers. 

P.P. McGUlNNESS. 


(2) Cette rivalité se manifeste égale- 
ment dans le domaine des investisse- 
ments industriels. 

(3) L'Australie est en train d'unifor- 
miser son réseau ferroviaire ; c'est déjà 
le cas pour les grandes lignes tram- 
Etats. Four les autres, il existe encore 
des largeurs de voie différentes. Cer- 
tains se souviennent encore du temps, 
pas si éloigné, où iis devaient changer de 
train A la frontière entre deux Etais 
(N.DXJL). 


INDOSUEZ AUSTRALIA LIMITED. 


Le Directeur Général de la Banque Indo- 
suez, Monsieur Jeancourt-Galignani, a reçu 
des mains du Ministre des Finances d'Aus- 
tralie, Monsieur Howard, le 13 octobre 1982, 
('autorisation d'ouvrir une merchant bank en 
Australie. 

Cette nouvelle filiale, née d'un accord 
entre la Banque Indosuez et le groupe aus- 
tralien Howard Smith (production de sucre, 
exploitation de charbon., shipping, etcj portera 
le nom de Indosuez Australia Limited. 


La Banque Indosuez était présente en 
Australie depuis 1970 sous forme d'un bureau 
de représentation; avec Indosuez Australia 
Limited qui sera implantée à Sydney et à 
Melbourne, la banque vient donc renforcer 
son réseau. 

Spécialiste du commerce international, 
la Banque Indosuez confirme une fois de plus 
sa position de partenaire privilégié des en- 
treprises. 

Présente dans plus de cinquante pays, 



et 'souvent depuis de longues années, elle est 
particulièrement bien équipée pour répondre 
aux besoins de ses clients dans leurs opéra- 
tions internationales. 

Avec la création d’Indosuez Australia 
Limited et grâce à la rapidité de communi- 
cation entre les différents responsables de ses 
succursales à travers le monde, la Banque 
.Indosuez permettra aux sociétés de mieux 
détecter et saisir les multiples opportunités 
d'affaires entre l’Australie et le reste, du monde. 


BANQUE INDOSUEZ 

Esnoue Indosuez. Siège social: 96 Boulevard Haussmann. 75008 Paris. 
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CULTURE 


Isolée , mal connue et pourtant si proche 


O N tgnore an France, le. plus 

souvent, ô quel point te . 

culture australienne est vi- 
vante et attachante; combien elle 
est proche da nous, dans le mesura 
même où elle se singularise par rap- . 
port eux grandes influences anglo- 
saxonnes qui nous sont relativement 
familières (1). 

Pas plus que la nôtre, cette 
culture n'est une création artrfltielte 
plaquée sur la réalité. Elle ne se 
laisse pas réduire à un catalogue 
d'œuvres d'art,. è une lista de publi- 
cations. Avant tout, elle procède du ; 
pays, ce grand lascar -de pays chaud 
et chaleureux, dans son immensité, 
son éloignement de l'Europe; son 
isolement involontairement splen- 
dide. Elle tient du solaH, aux trois fu- 
seaux horaires ; des océans où ro- 
dent les requins des pâturages 
vallonnés à. perte de vue. parsemés 
de gommiers blancs et troués de 
points d'eau ; des forêts tropicales 


où retentissent les co-ees. cris des 
bushmen aventureux ; des déserts 
rougeâtres», mais aussi des ban- 
lieues ma! définies, avec leurs pavil- 
lons courts sur pattes et leurs pis- 
cines topaze où s'ébattent tes petits 
mangeurs de « Krispies » , c Coco- 
pops » et autres céréales gorgées de 
lait. 

Elle émane des habitants, de leur 
histoire- et de leur diversité surpre- 
nante, où la dominante britannique 
se mêle à tant d'autres héritages, à 
commencer par le destin aborigène- 
Elle relève de l'économie, d'abord 
coloniale et pastorale, puis industrisr 
lisée, qu’attirent un continent et l'au- 
delà des mers. Elle dépend' du public, 
où lecteurs, mélomanes et cinéphiles 
sont en nombre appréciable ; où les 
étudiants bénéficient d'une tradition 
et de réalisations universitaires en- 
viables. 

Reste le talent. Il n'a point fait 
défaut. 


A Heidelberg ... 


Pour illustrer de manière concrète 
ce propos, retrouvons-nous à Heidel- 
berg i non la docte cité du Palatinat. 
mais une banlieue de Melbourne. A 
quelque distance, ce furent des Alle- 
mands qui eurent la bonne idée d'in- 
troduire la vigne au cœur de l'Austra- 
lie du Sud, dans la Barossa Valley. Si 
nous prenions un verra au Old En- 
gland Hôtel, qui date' de 1848 ? 
Nous aurons là une idée juste de. (a 
sociabilité ambiante. L’accueil est 
souriant, la ciientèie généralement de 
bonne humeur, le vin honnête. On 
mange bien et pour pas cher au 
comptoir ou aux tables des tfiverses 
salles, riches en coins et recoins. La 
maison elle-même est vaste et toute 
blanche, entourée de vérandas : 

They don't buitd bouses Bke t hat 
[ arrymore — not 
Wlth verandahs rte way they used 
l to : wide verandahs 
Runnirig round three odes of the 
[place, wfth vines 
Growktg up the posts and along the 
[eaves — passion 
Fruit, grape. wistaria - and maiden- 
[heb fem in pots. 
And a watarbag sJung from the roof 
[ht theshade wrth rte water 


Always c aol and clean and tasting of 
[canvas. 

(R.-F. BRtSSENDENb 
On n’en fait plus ainsi de ces maisons 
, .[d'antan 

Avec leurs vérandas . — de vastes 
■ • - : [ vérandas 

Sur trois côtés de la demeure — et 
[desplantes 

Grimpent sur lais colonnes. 

[débordant de Peuvent: 
Fruit de la passion, vigne, glycine, 
[capïlfairas en pots 
Et. suspendue au toit dans l'ombre. 
l'outre (T eau fraîche et pure au- goût 
• [de toile. 

(Traduction inédite de Louise Heriin). 

. Vers la seconde moitié du dix- 
neuvième siècle, Heidelberg n’était 
qu'un hameau. Las roches, les bois, 
le modelé du paysage-, la lumière et, 
qui sait, les plaisirs de l'auberge y at- 
tirèrent peu à peu des artistes. En ce 
temps-Iè. ils avaient charge de mé- 
moire et gardaient trace de leur pays. 
Ce faisant, ils contribuèrent puissam- 
ment. à le. créer : sans eux, que 
serait-il resté visuellement d’un 
passé d'autant plus prédeux qu'il est 
court ? TeHe est la dimension imagi- 
naire d'une nation. . 


Aujourd'hui, au Musée national du 
Victoria, 6 Melbourne, vaste édifice 
en granit austère mais superbe, omé 
de la devise Psace and Prosperitv qui 
en vaut bien d'autres, on peut voir 
une toile d'Arthur Streeton (1867- 
1943) : Près de Heidelberg. Sous le 
' ciel azuré, en pleine campagne, à tra- 
vers champs, près d’un grand euca- 
lyptus isolé, dégarni sauf au sommet, 
une a jeune femme vêtue et chapeau- 
tée de blanc à la mode 1900 fait si- 
gne à des amis en contrebas. A dis- 
tance, on aperçoit un bâtiment, 
ferme ou troquet. Au premier plan, 
présence da la terra, d'herbes d sires, 
de graminées pâles. Vive clarté, si 
australienne. 

Mëme éclairage, même atmo- 
sphère, quelques années plus tard. 
Vers 1 920, un « héros » de la 
grande guerre (il s'est en fart blessé 
volontairement pour la fur, mais nul 
ne le sait, surtout pas sa jeune 
épouse),, alors qu’il prospère dans 
son coin du Victoria, rencontre une 
femme légèrement plus âgée, beau- 
coup plus indépendante d’esprit, qui 
abandonne à l'amour les moments 
qu'elle ne consacre pas à la peinture. 
C'est Break of Day (Au point du jour), . 
un film de Ken Hannam (auteur du 
splendide Sunday too far away), pro- 
duit par Pat Lovell. A l'arrière-plan, 
l’évocatipn des milieux artistiques est 
une réussite. Russell Boyd, le direc- 
teur de la photo, devait être dans son 
élément puisque, à l'instar de Claude 
Renoir en France, sa famille s’est il- 
lustrée par les pinceaux. 

Une ambiance identique surgit des 
souvenirs de Joan Lindsay, Time m- 
thout Clock (Du temps où nous 
n’avions pas d'heure). L'auteur du 
roman Picnic et Henging Rock, dont 
Peter Weir a tiré sa première grande 
œuvra cinématographique, a été la 
femme de Norman Lindsay, type 
même du créateur prodigieusement 
.doué, aussi bien pour la littérature 
que les beaux-arts (et la vie raffinée 
qui en fait partie). Dans Bohémiens of 
the Bulletin, il fait lui-même renaître 
une époque glorieuse, celle des an- 
nées 1890 et 1900 où s'est ferme- 
ment dessinée la culture austra- 
lienne : grâce au Bulletin, cet 
hebdomadaire toujours alerte dont 
on a fêté en 1980 le centenaire— 

Et grâce à son fondateur, John Fei- 


*tham Archibald, qui changea son 
nom, sans dire pourquoi, en Jules 
François Archibald. Il découvrit, pu- 
blia et soutint quantité d'écrivains, 
dont le plus célèbre est le grand 
Henry Lawson, la Victor Hugo aus- 
tralien, pratiquement inédit en fran- 
çais I Heureusement. Xavier Pons, 
actif défenseur de la culture t sus- 
ses s à l'université de Toulouse, lui a 


Parmi les romanciers 


Symbole d’une dimension cultu- 
relle internationale, l'Opéra de Syd- 
ney s’avance comme une presqu'île 
dans la rade et dresse au ras de l'eau 
ses coques blanches. A l’entracte, 
sur la terrasse, une coupe de seaview 
brut ou de seppèlts réserve impériale 
à la main, nous voyons les cargos qui 
s'en vom dans le soir. Les ternes re- 
gagnent Circuler Quay. Les embarca- 
tions de plaisance passent à nos 
pieds. On se croirait sur le pont d'un 
paquebot. 

Le pilote est à bord, l'agent vient 
[de descendre. 
Les remorqueurs crochent l'aussière 
[pour virer. 

Et la nuit d'Australie pleine d'étoiles 
[dures 

Enveloppe le quai noir de Woolloo- 
[mooloo. 

(Eau douce pour navires. 
N.R.F.. 1930). 

Louis Brauquier est mort. Paul 
Wenz (1869-1939) a sombré dans 
1* oubli. Ami d'André Gide, traducteur 
de Jack London, ce fut un Français 
d'Australie, un écrivain australien de 
langue française. Sous la Croix du 
Sud. l'Homme du soleil couchant, le 
Jardin des coraux mériteraient d'être 
rééefités. 

Comment ne pas saluer la mé- 
moire de ces précurseurs ? Mais, de 
nos jours, Michel Butor a tissé des 
liens entre son œuvre er Dowp un- 
der (2). Michel Deguy y a enseigné. 
Didier Coste aussi, qui publiait ré- 
cemment chez Flammarion un recueil 
de poèmes intitulé Vha Australis. Pa- 
rallèlement. la revue Sud. dirigée par 
Yves Broussard, prépare un échange 
de sommaires avec Poetry Austraha. 
qui, de plus, consacrera un numéro 
spécial à la poésie française contem- 



consacré une thèse aussi magistrale 
que riche en détails intéressants. 

Voilà donc où nous a conduits un 
verre de milawa shiraz ou de koom- 
bahta cabemet pris au bar de l’OId 
England Inn, à Heidelberg (Vie.) : 
n‘ est-ce pas ainsi qu’un terroir, un 
lieu de rencontre, qui se prête à pein- 
dre. à filmer, à écrire, se révèle à la 
longue berceau d'une culture ? 


poraina. A Paris, les éditions Lieu 
commun s'apprêtent à nous donner 
une traduction française de An Imagi- 
ner/ Life : l'Enfant du pays barbare. 
Ce roman de David Malouf élargira 
sans doute notre horizon littéraire. 

Parmi les romanciers, Frank Moo- 
rhouse, né il y a une quarantaine 
d’années, a publié, entre autres, six 
ouvrages de fiction qui lui assurent 
une place de choix dans l'esprit des 
critiques les plus exigeants comme 
des lecteurs les plus blasés. Rien de 
ce qu'il écrit ne laisse indifférent. Il 
invente, observe et raconte avec une 
sensibilité et un humour qui font 
mouche. Il est neuf sans artifice, mo- 
derne sans dépendre d’une mode. 
Depuis Furility... jusqu'à The Everlast 
ing Secret Family, en passant par 
The Americans. Baby et Taies of 
Mystery and Romance, il évoque une 
réalité, tantôt contemporaine, tantôt 
de l'avant-guerre (période à laquelle 
il s'intéresse de près), qui dépasse al- 
lègrement le stade folklorique pour 
nous plonger en plein cœur de l'hu- 
manité : ses compatriotes deviennent 
les nôtres. C'est là une libération par 
rapport aux entraves qui gênaient en- 
core d'aussi grandes figures que le 
noble et solitaire Patrick White, prix 
Nobel de littérature en 1973, et l'ad- 
mirable poète Alec D. Hope. Autre- 
fois, ce damier disait de sa patrie (en 
préparant lui-même son plus sûr dé- 
menti) : 

They call her a young country. but 
[theylie: 

She is the last oflands. the gmptiest. 
A woman beyond her change of life. 

[a breast 

Still tender but within the womb 
[is dry. 

Without songs, architecture. 

[ history ... 


On la dit pays neuf, mais c'est [men- 
songe: 

Elle est la dernière des contrées, 
[la plus vide. 
Femme après la ménopause, au sein 
Encorb tendre mais au-dedans la 
[matrice est sèche. 
Pas de chansons, pas d'architecture. 

[ni d'histoire... » 
(Traduit par Didier Costa.) 

Par la grâce de la poésie, de ses 
tourments et de ses joies, dans la li- 
gnée de Kenneth Slessor. James 
McAuley. Douglas Stewart et tant 
d'autres ; par l'ampleur de ses réus- 
sites dans le domaine du roman, 
avec Christina Stead, Xavier Herbert. 
Thomas Kenaally et leurs pairs ; en- 
fin, sur tous les plans, qu'il s'agisse 
du théâtre avec David Williamson, de 
l’essai avec Donald Home, de pein- 
ture, musique, danse ou des univer- 
sités. dont le niveau et le prestige 
sont reconnus, l'Australie s'est faite 
— et s'est faite à l'Australie. Le dire 
devrait revenir à enfoncer une porte 
ouverte. Nous n’en sommes malheu- 
reusement pas là. De Paris, nous 
voyons Colleen McCuilough triom- 
pher sur la liste des succès de librai- 
rie et Mad Max 2 atteindre 
700 000 entrées en exclusivité. Tant 
mieux, mais Monkey Grip d'Helen 
Garner, vivant récit d'amours tumul- 
tueuses. n'est pas traduit. Le film 
qu'en a tiré Ken Cameron, avec une 
magnifique interprète (Noni Hazle- 
hurst. le Monde du 5 août 1982), 
n'est pas sorti en France. 

A chaque jour suffit sa peine... 

Tum home, the sun goes down ; 

[swimmer. turn home. 
Fais demi-tour, le soleil se couche : 

[nageur rentre chez toi. 

(Judith Wright.) 

C'est le charme qui compte. Il fi- 
nira par opérer. 

JEAN-PAUL DELAMOTTE, 

écrivain. 

( I ) Le Monde a publié en particulier 
Signaux des antipodes, par J.-P. Dela- 
motte Ci” septembre 1978) : L'Austra- 
lie. malade de sa richesse, par Patrice 
de Bcer i3I mars au 3 avril 1981) et 
Renaissance du cinéma australien, par 
Louis Marcordles (5 août 1982). 

(2) Appellation familière de l’Aus- 
tralie : les - antipodes >. 
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L’Australie 
par des 
Australiens. 



Service quotidien au départ de 
Londres. 


Plusieurs vols au départ d’Amster- 
dam, Francfort et Rome. 


• Qantas vous offre sa Première 
Classe avec a Siège Couchette x 
et un service exceptionnel. 


En Classe Affaire avec ses 
16 sièges de luxe, vous offre un 
service personnalisé et vous dé- 
pose à destination en pleine forme. 


Des spécialistes long-courrier 62 années d'expérience. 


LIGNES AERIENNES AUSTRALIENNES 


nouvelles frontières 
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Oublier Mururoa 


(Suite de la page S. ) 

Plus violent, le porte-parole tra- 
vailliste pour les affaires étrangères, 
M. Bowen, nous a dit : c Ces essais 
doivent cesser, même sous terre. Ils 
ne servent à rien à la France et, si e/te 
vaut les poursuivra, elle n’a qu'à les 
tetra chez elle ! » Expression souvent 
reprise par des Australiens dans des 
conversations privées. Il est évident 
que la position française est difficile- 
ment compréhensible pour les Aus- 
traliens, qui ont subi sur leur territoire 


tes premiers essais nucléaires britan- 
niques, sur la base de Woomera. Il 
est aussi évident que Paris n*a pas 
fait tout ce qu'il aurait fallu non pas 
pour convaincre tes Australiens — ce 
qui semble impossible, — mais pour 
les rassurer sur les éventuels dangers 
que représentent pour les popula- 
tions du Pacifique de telles expé- 
riences. 

Restent la politique agricole com- 
mune et la politique protectionniste 
des Dix. Cette politique demeure 


aussi mal comprise que la précédente 
et, une fois de plus, la France est 
présentée comme la principale res- 
ponsable e Nos relations ne sont 
pas particulièrement heureuses ». 
nous a dit un haut fonctionnaire du 
minist6re du commerce et des res- 
sources naturelles. Malgré tous ces 
avatars, tes contacts entre les deux 
pays n'ont jamais été aussi étroits et 
les «fis eussions aussi nombreuses, 
même si elles sont parfois difficiles. 
L'incompréhension culturelle, le long 
passé anglo-saxon - les Australiens 


.M.M. 
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• Banque Nationale de Paris 
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Filiale 

• AustraEan European Finance Corporation Ltd. (A.E.F.C.) 

Banque Associée 
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BILLETS D'AVION 

POUR l£ TOURISME ETLES AFFAIRES 



N°1 

DESVOYAGES 
EN AUSTRALIE 


VOLS REGULIERS VOLS REGUUERS 1 VOLS REGULIERS 


Départ 2 fois par 
semaine 

Paris- Sydney ou 
Melbourne 
Aller retour 7.200* 
Aller simple 4.500* 


Tous les jours 

Paris - Penh 
Aller simple 5.600* 
Aller retour 8.200* 


Tous les jours 

Paris - Adélaïde 
ou Brisbane 
Melbourne - Sydney 
Aller simple 5.850* 
Aller retour 8.600* 


A pan ir du 1 . 1.83 


TOUS 

VOYAGES SUR MESURE 

Grand choix d'hôtels, circuits , location de voiture, motor-home. 

Pour en savoir plus téléphonez à Pierre Werrett, 
l'Australien de Paris au : 329.69.50, 

ou consultez votre agence de voyage, 
ou renvoyez le coupon réponse ci-dessous. 


uc . a 1098 TOURS 33 - 85, Bld St Michel 75005 PARIS - 329.69.50 æs 


vBAuiiMFmpmm vcm brochure encquœukssur causwuje 


NOM : 

ADRESSE 


CODE POSTAL 


.VILLE : 


préférant dire « anglo-celtique », — 
y sont aussi pour quelque chose. 

Dans te domaine culturel, on dé- 
cèle certainement plus d'intérêt en 
Australie pour la culture française 
qu'en Fiance pour celle venus des 
antipodes. Il faut dire que la nouvelle 
culture australienne n'a guère encore 
eu le temps de franchir massivement 
la barrière de la langue. Mais près de 
cent mille Australiens étudient le 
français, même si tes résultats ne 
sont pas toujours convaincants. Il 
faut dire que le français a affaire à 
forte partie : les Australiens d'origine 
française sont moins de dix mille, 
nombre ridicule face au million d'Ita- 
liens, aux centaines de milliers de 
Grecs, aux Yougoslaves, aux Hon- 
grois, aux Ceyianais. Malgré tout, la 
récente commission mixte qui s'est 
réunie en octobre è Paris a permis de 
renforcer des liens, de préparer des 
échanges. Ainsi l'ambassade d’Aus- 
tralie à Paris a-t-elle prêté ses locaux 
â la Biennale. Pour sa part, l'Austre- 
lian Coundl souhaiterait la visite de 
Pierre Boulez, de Patrice Chéreau... 

Sans vouloir se leurrer sur leur im- 


portance, cas résultats peuvent être 
prometteurs sur le plan économique : 
la France ne sera cependant jamais 
un partenaire privilégié de l'Australie 
comme te fut la Grande-Bretagne ou 
comme le sont te Japon et tes États- 
Unis. L'Australie n'était, en 1980- 
1981, que le 48* client et le 29* 
fournisseur de la France, Tandis que 
cette dernière était respectivement 
au 1 2* et au 14* rang des partenaires 
commerciaux australiens. En pour- 
centage, cala représentait respecti- 
vement 1,60 % et 1,88 % pour 
l'Australie, et 0,41 % et 0,50 % 
pour la France. 

Jusqu'à l'année dernière, ce com- 
merce était déficitaire pour la 
France : 305 militons de dollars aus- 
traliens (2) d'importations austra- 
liennes, contre 361 millions d'expor- 
tations. Pour l'année fiscale 
australienne 1981-1982, la balance 
penche en faveur de la France, en rai- 
son de la vente de quatre Airbus è la 
compagnie aérienne intérieure T AA, 
qui représente à elle seule 40 % des 
exportations françaises. 


Un <r saupoudrage » 
économique 


Les exportations australiennes 
vers la France sont essentiellement 
des matières premières : 44 % de 
laines et peaux, et 40 % de minera» 
(houille, fer. uranium, cuivre...). Le 
reste est extrêmement divers, mais 
on peut citer notamment les instru- 
ments scientifiques et médicaux. 
L’Australie est en pointe dans le do- 
maine de la micro-chirurgie et des 
stimulateurs cardiaques. Qui connaît 
par ailleurs la firme aus trali enne Ni- 
cbolas 7 Et pourtant, depuis des dé- 
cennies. de nombreux Français utili- 
sent ses produits sans le saveur : ils 
cirent leurs chaussures avec du Kiwi 
ou saignent leurs maux de tête avec 
de l'Asp ro ! 

Les ventes françaises, au 
contraire, représentent un véritable 
€ saupoudrage » : machines, appa- 
reillage électrique, instruments d'op- 
tique, de mesure et de chirurgie. 


pneus, boissons... Car tes vins, et 
surtout le champagne, français sa 
vendent de mieux en mieux dans un 
pays qui, cartes, produit du vin — 
dont te qualité s'améliore d'année en 
année, — mais â un prix élevé. Beau- 
coup 'de sociétés françaises ont en- 
core du mal A trouver le chemin de 
FAustrafie, à comprendre ses be- 
soins, A analyser les difficultés 
d'accès de son marché et A réafiser le 
potentiel qu'elle représente. 

Pourtant, à côté d'occasions man- 
quées, comme dans le domaine du 
lancement de satellites à ta suite du 
dernier échec d'Ariane, ou dans celui 
de l'automobile, où tes ventes fran- 
çaises se sont effondrées, plusieurs 
succès sont manifestes. La B.N.P. a 
fêté en 1981 te centenaire de son 
implantation an Australie. Total y ex- 
ploite une ra f f in er ie, ELF y effectue 
des investissements de longue durée 


dans le golfe Joseph-Bonaparte, 
dans te nord-ouest du pays. Mi che hn 
développe ses ventes de pneumati- 
ques... D’autres sociétés poursuivent 
une percée prometteuse. Enfin, Pa- 
chiney. associé A d'autres multinatio- 
nales. a investi dans la plus impor- 
tante usine de transformation de la 
bauxite ai alumine du monde, A 
Gladstone, au Queensland : sa capa- 
cité est de 3 millions de tonnes par 
an (dont 20 % pour Pechiney). pro- 
duites A un prix très compétitif, et qui 
sont exportées aux Etats-Unis. 

A un moment où les projets de 
fonderies d'aluminium en Australie se 
défont les uns après les autres en rai- 
son de la crise, pechiney se prépare à 
ouvrir, avec des partenaires austra- 
liens et allemands, 1 un énorme com- 
plexe A Tomago, au nord de Sydney, 
destiné à fournir i'aluminîum le moins 
cher du monde aux économies tes 
plus en pointe actuellement : le Ja- 
pon et les nouveaux pays industria- 
lisés d'Asie. 

Ce panorama ne serait pas com- 
plet sans T uranium. L'Australie vend 
ce minerai à des conditions très 
strictes pour éviter toute utilisation A 
des fins militaires. Un accord a été si- 
gné avec la France le 7 janvier 
1981 ; il est entré en vigueur .le 
12 septembre de 1a même année. 
Aux termes d’un contrat conclu par 
E.D.F. pour 1982-1988, la première 
livraison de yellow cakes a déjà été 
faite. Maïs cet accord risque fort 
d'être renégocié si les travaillistes 
parviennent au pouvoir en 1983. 

P. de B. 


(2) Un dollar australien vaut environ 
0^4 dollar américain. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée 
è ses lecteurs 
résidant A r étranger 

Exemplaire spécimen sur demande 
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L’Australie du Sud a été fondée en 1836 
par des gens qui croyaient en une économie libre 
Son gouvernement y croit toujours 


Lorsque l'Australie du Sud a obtenu, selon 
son droit. l'abrogation de 1a loi sur la colonisation 
britannique et la confirmation de son statut de libre 
entité, la jeune communauté a placé sa foi future 
dans le concept du « self supporting System ». 

Sous l'impulsion d'un des plus remarquables 
pères fondateurs de l'État, le colonel Robert Tor- 
rens, tes Australiens du Sud se sont promis de dé- 
velopper leur implantation en attirant des investis? 
saurs et des hommes d’affaires, des gens 
qu'animaient te désir de mettre en valeur et l'esprit 
d" entreprise. Tel est l’idéal éclairé qui a présidé à la 
création de l’Australie du Sud. 

C'est 1e même idéal qui continue è guider te 
gouvernement actuel, adapte d'une économie libre. 
Grâce è ses ressources massives en énergie et en 
minéraux, en talents scientifiques et en main-d'œu- 
vre, grâce à une population paisible, heureuse (et 
fiera de l’être)... l’Australie du Sud constitue la ré- 
ponse positive aux questions que vous vous posez 
sur l’avenir. Parlez A un Australien du Sud bien in- 
formé de vos futurs plans d'investissement. Vous 
verrez combien nos fonctionnaires, tant au niveau 
local qu’è celui de l'État, sont ouverts et dignes de 
confiance quand ils parient A des hommes d'affaires 


envisageant des investissements ou des plans de 
développement. L Australie du Sud souhaite que 
des affaires se créent dans son État. Nous voulons 
aussi qu’elles y RESTENT. C'est l' affaire de l’Aus- 
tralie du Sud que de nous en assurer. 

Prenez contact avec Matt T1DDY, le directeur 
du développement de l’État au sein du gouverne- 
ment de l'État d'Australie du Sud. 

Vous 1e trouverez A l’adresse suivante : 

10 th Ftoôr - State A dministra tion Centre 
Victoria Square 

Adelaide South- Austra lia 5000 
Tél, : 62-8-227 3697 
Le contact én Europe est : 

M. JJ- RUNDLE Agent general for South Austrâüa 
South Austra Ca House 
50 Strand. London WC2N 5LW/EN GLAND 
Tel. :(0 1)930 7471. 


The Government 
of South Australia 
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Vers l'Australie avec 
les Boeing 747 de tUTA. 

Depuis. PARIS, set; le îa Compagnie UTA dessert SYDNEY -première métropole , 
dur. continent en pleine expansion 7 

A bord de scs spacieux 747, UTA offre deux exclusivités 

La classe "Première de Luxe’ au pont principal où coût l'avant de l'appareil est 
pl-servé pour lô passagers seulement ITA a mis au point un fauteuil couchette de • 
conception nouvelle et exclusive qui assure un véritable repos sur Ses vols-longues 
distances, entre la FRANCE et 1‘AUSTRALîE. sur ia ligne la plus longue du monde. 

La classe 'G ALAXY~ . au pom supérieur où la cabine est spèci^emeni aménagée 
pour 26 passagers seulement- pour lesquels un vol iong-courrier doit signifier. plus ■ • 
de conforte! d'espace. Le personnel ce bord spc-ciaitn;entaffectêassureun vol’plaisant ; 
et confortable. 

En “Prennert: de Luxe", en GALAXY ou en da&sé ‘Touriste l’apabianre resté , -, : 

iiié t-v— ;a't+t I TA. 


AUSTRALIE DU SUD 


Se développer 
en conservant sa spécificité 


—COURRIER EXPRESS FRANCE-AUSTRALIE — 

Un service à ta disposition des entreprises 
U VAUSE DES CHAMBRES DE COüfflOCE A L'ÉTBAHfiER 

Transport rapide et sür de tout document technique, commercial, 
informatique, plan, bromure, photo, échantillon S.V.C., etc. 
UN EXEMPLE : votre disque ne informatique quitte Paris vendredi à 12 h, 
elle sera livrée à Sydney lundi à 10 h. Coût 50 F Lt.c. 

SEIMŒ 5. rue Bertie-Albretch 

PDIE 75008 PARIS 

%i|U B Téléphone : 256- 1 5-45 

Correspondance en Australie : 

Chambre de commerce Française - Sydney 
CRIE C'est aussi 5 ans d'expérience en Amérique latine 


30 % des réserves mondiales 
cFurànium . 


Mais la grosse affaire, dont les 
Australiens du Sud espèrent qu’elle 
les sortira du marasme, c'est l'ex- 
traction des richesses mimères de 
l'Etat Le bassin de Cooper, au nord- 
est de rEtat fournil fi 1 Australie le 
tiers de ses besoins en gaz; ces ré- 
serves connues dépassent 150 mü- 
lions de mètres cubes. Elles sont cer- 
tainement plus importantcs.cbms un 
pays où l’exploration systématiqi 0 
commence à peine et où l'on s est 
longtemps borné à exploiter les gise- 
ments qui affleuraient la surface du 
sol. 

Plus important encore, mais pour 
l'avenir, est le gisement de Roxby- 
Downs, situe dans le bush aride, non 
loin de la base de Woomera. Cette 
station d'élevage recèle, A 300 mè- 
tres sous terre, 30% des rése r ves 


mondiales d’uranium, affirme un ex- 
pert minier ; l’Australie en détenait 
d$T20%. Raxby-Downs sera aussi 
sans doute la plus importante mine 
de ouvre, avec ses 2 milliards de 
tonnes de minerai ; mais on y trouve 

aussi de For. des sables minéraux, 

« Une des plus grandes découvertes 
du tiède *, dit-on. Pour l'exploiter, 
il Jambs .dépenser 14 milliard de 
dollars, construire une. ville de plus 
de Æx nulle habitants dans un site 
sans eau où la température peut at- 
teindre 50 degrés. A lui seul, Roxby- 
Downs té m o igne du potentiel, et des 
difficultés - fiTéchelte inconnue en 
Europe - de l'Australie. Pour le mo- 
ment, les études se poursuivent, et la 
production pourrait commencer A la 
lin de la décennie... si ia conjoncture 
économique mondiale rend l'opéra- 
tion profitable. 


A SAVOIR... 


Pour un visa : Ambassade 
d’Australie, 4. rue Jean-Rey, 
75015 Paris. Téléphone : 575- 
62-00- 

Pour s'y rendre : UTA est fa 
seule compagnie à avoir un vol 
régulier, hebdomadaire, entre 
Paris et Sydney : vol UTAF 562; 
partant le mercrecfi à 22 h 30 (h. 
foc.), arrivant le vendredi A 
9 h 40, locale. UTA publie aussi 
un guide des c Mers du Sud s 
donnant des informations prati- 
ques sur l'Australie et les autres 
pays d'Asie et du Pacifique. 

A lire : c En Australie ». par 
Pierre GRUNDMANN, Guides 
Bleus, Hachette 1981 ; c Aus- 
tralie». par Peter MICHAËLS, 
c Petite Planète », Seuil, 1973. 

Egalement : Centre d'infor- 
mation touristique de l'Australie 
(correspondant français de f Aus- 
tralien Tourist Commission), à 
r ambassade d'Australie, le jeudi 
de 14 h à 17 h 30. le vendredi 
de 9 h 30 à 12 h 30. Télé- 
phone : 579-80-44. 

Enfin : Il existe une Associa- 
tion culturelle franco- 
australienne. 11. av. de Lattre- 
de-Tassigny 92100 BOULOGNE. 
Téléphone : 603-01-92. 


Un des principaux obstacles vient 
d'être levé : les travaillistes, long- 
temps opposés A l’exploitation de 
l'uranium, ont modifié leur position. 
Le nouveau premier ministre de 
l’Etat, M. John Bannon, nous Fa 
confirmé peu après son élection. Sa 
première préoccupation est écono- 
mique : créer de nouveaux emplois 
et préserver ceux qui existenL « Nas 
besoins de développement sont tels 
que nous accueillons les investisse- 
ments étrangers [dus favorablement 
que Canberra (-.) La compétition 
entre les Etats est une bonne 
chose Mais ML Banma se rend 
compte qu’un certain degré de coor- 
dination entre les Etats et le centre 
est nécessaire pour éviter « des riva- 
Ttlés parfois dommageables, dont 
peuvent tirer parti les investisseurs 
étrangers-. Concertation d’autant 
plus nécessaire qu’Adelaide se sent 
loin de Canberra, qu’elle est embar- 
rassée par les absurdités (hui sys- 
tème ferroviaire anarchique :J*Etat 
ne compte pas menas de trais écarte- 
ments différents ! Une volonté de 
continuité - sans laquelle on ne 
peut aller nulle pan » caractérise 
enfin la politique de l'Etat- 


On ne saurait parier de TAustralie 
du Sud sans évoquer le bush qui 
commence à quelques heures à 
peine de la capitale, ou ses vigno- 
bles, qui fournissent les deux tiers 
du vin du pays. Et tout d’abord ia 
Barossa Valley, fondée par des émi- 
grants allemands CL qui a conservé 
un peu de son caractère germanique. 
Mais ce qui attire le plus, ce sont ces 
grands espaces désolés, à la fibre et 
i la faune uniques, où errent encore 
quelques milliers d’aborigènes. 
FAustrafie du Sud a conclu avec eux 

des accords extrêmement favora- 
bles. 


On ne peut cependant manquer 
d’être choqué par les conditions 
ri? ns lesquelles vivent ceux qui cam- 
pent autour des agglomérations. 
Comme à Coober-Pedy. la capitale 
de l'opale, qui s’est enterrée sous 
terre pour échapper à la chaleur. 
Première productrice d’opale du 
monde. l'Australie du Sud en tire 
plus de profil que de l’exploitation- 
traditionnelle de scs mines de 1er. 

P. de B. 


É LOIGNÉE des centres de dé- 
cisions économiques et poKtk 
ques, détcnmrt te record peu 
enviable du chômage dans le pays, 
l'Australie du Sud fait un peu figure 
de parent pauvre. Maïs aussi de pe- 
tit frère, avec sa faible population : 
1 ,3 million d'habitants éparpillés sur 
984 000 kilomètres canès, oontprès 
de 1 million dans la seule capitale, 
Adélaïde. Plus l'on remonte vers le 
nord, plus FEtat ressemble a un 
grand désert : désert démographique 
d’abord, avec ces champs A perte de 
vue, parsemés de fermes et de rares 
bourgs ; désert véritable fi mesure 
que Pon s'enfonce vers le bask et 
l'aridité do centre du continent aus- 
tral. 

Si ces territoires, même pas bicen- 
tenaires et peuplés de gens venus 
d’un autre monde, semblent, aux 
yeux des Européens; fi peine entrés 
dans l'histoire, ils se sentent, eux, 
forts différents les uns des antres. 
Adelakle vante son origine « libre* 
- elle fut fondée par des colons vo- 
lontaires et non par des bagnards, — 
son style de vie, son urbanisme» son 
festival, ses vins... Quand l’avion - 
s’apprête fi atterrir surFaéroport ré- 
cemment promu au rang internatio- 
nal, rbfitesse annonce qu’il est inter- 
dit d’importer dans TElat des fruits 
et fleurs venues des outrer Etats et 


qu’une poubelle spéciale est prévue. 
AJ cet effet I Le patriotisme provin- 
cial des Australiens n'est pas un vain 
mou II ne s'est guère effrité avec le 
temps, sinon, disent certains avec 
mépris, chez ks bureaucrates fédé- 
raux d’une Canberra sauvent accu- 
sée de tous les maux. . 

Différente, certes, FAustralk dn 
Sud connaît, cependant, et partage 
les succès et les problèmes au pays. 
Longtemps essentiellement agricole, 
elle souffre elle aussi de cetté séche- 
resse qui ravage depuis trois ans l'est 
de l'Australie, affectant 80% des 
paysans et réduisant de près de moi- 
tié la récolte de blé du pays (8 J9 mil- 
lions de tonnes contre 16,4 millions 
en .1981-1982). Ken que seulement 
touchée ft 30% - la sécheresse ne 
Fa atteinte que Fan dernier, - elle 
apparaît bien malade avec ses 
champs rougeâtres et poussiéreux où 
le blé a du mal fi pousser, où 'le bé- 
tail dépérit, et ûù la vigne, pourtant 
toujours verte, n’est plus guère pro- 
metteuse. L’eau a toujours été le 
problème principal de PAustraüe. 

* Après plusieurs sécheresses, on 
voit ces hommes solides que sont les 
paysans perdre toute volonté de 
continuer*, dit M. Brian Chatter- 
ton, nouveau ministre travailliste de 
l'agriculture et hti-même cultiva- 
teur. 


Attirer V Europe 


L’Australie du Sud est pourtant 
mieux armée que d’au très, pour ré- 
sister : elle expérimente depuis long- 
temps l’agriculture en zone semi- 
aride (entre 250 mm et 500 mm de 
pluie par an), alternant céréales et 
fourrage pour les bêtes, qui enrichit 
en même temps la terre. Et, depuis 
une dizaine d’années, noos dit 
M. Chatterton, elle exporte ses tech- 
niques vers des pays du tiers-monde 
qui connaissent des conditions simi- 
laires : Algérie, Libye, Syrie, Irak. 
- Ce sont des paysans qui appren- 
nent à (T autres paysans, en se salis- 
sant les mains -, et non des experts, 
précise-t-il. U s’est rendu sur place 
et se dit satisfait des résultats. II 
s'agit pins d’une coopération techm- 
ue que d’une aide qu’Addaide af- 
ïrme n’avoir pas les moyens de four- 
nir, puisqu'elle se fût sur use base 
commerciale et s'accompagne de la 
vente de matériel agricole adapté, 
fabriqué en Australie du Sud. 

Car, depuis ta guerre, FEtat s’est 


l 


industrialisé, manufacturant voi- 
tures, biens de consommation, dure- 
ment mtchés par la crise actuelle. 
Pour ÿ remédier, pour pallier les 
marchés défaillants des autres Etats, 
PAustralie du Sud s’est lancée vers 
d’autres dAouchés, en particulier 
dans ks nouveaux pays industria- 
lisés d'Asie et an Japon, mais aussi 
eh Europe ; elle a ouvert des bu- 
reaux, envoyé des missions. Port- 
Adetaide mise sur l’Europe — et sur 
la France, pour laquelle il se donne 
néne fa fxaue db p réparer de la do- 
cumentation en français - au moins 
autant que sur un Japon qui com- 
mence à décevoir, pour sa nouvelle 
zone industrielle : fl vante fi la fois 
les facilités offertes par un pays mo- 
derne comme FAostraKe, et la proxi- 
mité des* marchés asiatiques. Une 
banque française, le Crédit commer- 
cial de Rance va aussi participer, en 
1983, fi k création de k première 
banque d'affaires purement sud- 
austraûennc et basée fi Addaide. 


Une conférence sur les relations en- 
tre rAustraiie et l’Europe conti- 
nentale aura lieu à Paris du 8 au 
10 décembre. Elle sera organisée 
par la Société d’étude des pays du 
CommonweaJth et par les univer- 
sités Paris-I II (CETANLA). 
Paris-Xll (CECRLEF) et de 
Rouen. Elle sera suivie d’une se- 
maine sur k cinéma australien à 
Rouen. 


Un système ferroviaire anarchique 


(Un groupe français d'envergure internationale) 

FILIALES AUSTRALIENNES 

PENARROYA (Australie) Pty Ltd 

Prospection et exploitation minière 

(charbon, plomb, zinc, cuivre, etc) 

LE NICKEL (Australie) Pty Ltd 

Prospection et exploitation minière 
(nickel) 

LOGIMET (Australie) Pty Ltd 

(nickel, fer-nickel, import-export) 

12 Castlereagh St., SYDNEY - Tel : 232-20-99 

• 

MINEMET (Australie) Pty Ltd 

Importation et exportation à travers le monde 

(minerais et concentrés, métaux, produits pétroliers et charbon) 

39-41 York St., SYDNEY - Tel : 294-313/295-913 
Telex : AA 26662 MINEMET 


L’ANGLAIS 
à OXFORD 


• stages individuels de toute durée 
toute Tannée 

• préparation spéciale pour BAC, 

PR EPA HEC, PR EPA SCIENCES-PO. 
DEUG, LICENCE, CAPES, 
AGREGATION.. 

OXFORD r 
INTENSIVE ?- 
SCHOOL £ 
OF ENGUSH 

Mi lo Brfih CeunîJ - AssocEUisn toi 1901 
Membre Bv rtLCO 
Mcmbo-fcnMicu 1 tte nJNOSEL 
2t, rue Théophraste Renaudot 
7S01S Pans -TéL : (1) 533.1102 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


MALGRE LEURS DESACCORDS LOCAUX 


SÈVRES : le «cas» Fajnzylberg 


Le P.C. et le P.S. se prévalent de leur volonté unitaire 


L’échange de lettres entre le se- 
crétaire général du parti commu- 
niste et le premier secrétaire du 
parti socialiste pour la préparation 
des élections municipales — M. Jos- 
pin a répondu, vendredi 3 décembre 
au courrier que M. Marchais lui 
avait adressé le 30 novembre - ne 
lève pas toutes les ambiguités entre 
les deux partenaires. Le groupe de 
travail P.C.-P.S. examinera pour la 
première fois, au début de la se- 
maine prochaine, cas par cas, les li- 
tiges entre les deux formations et 
essentiellement, la situation des dix- 
huit grandes villes à direction com- 
muniste dans lesquelles le parti so- 
cialiste revendique la tète de liste. 

Certes, M. Marchais a reconnu 
qu'il lui fallait prendre en compte 
les * évolutions électorales • dans la 
négociation Mais il estime que les 


modifications du rapport de force ne 
doivent influer que sur la composi- 
tion des listes. La reconduction des 
maires sortants reste, pour lui. la rè- 
gle. alors que le P.S. persiste à 
contester ce principe dans un certain 
nombre de villes. 

En fait. les deux dirigeants prépa- 
rent les lendemains de l'accord entre 
leurs formations et commencent à 
en expliquer les modalités à leurs 
militants et à leurs électeurs. M. Jos- 
pin considère que les - primaires * 
qui seront organisées au premier 
tour ne constitueront pas des - ex- 
ceptions - à l'union, mais plutôt 
• un moyen pour y parvenir - au se- 
cond tour. M. Marchais, pour sa 
part, rejette par avance sur les socia- 
listes la responsabilité des désunions 
locales. 


M. JOSPIN : les « primaires » 
sont un moyen de parvenir à l'union 


M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du P.S., a répondu, vendredi 3 
décembre, à la lettre que 
M. Georges Marchais lui avait 
adressée le 30 novembre à propos de 
la préparation des élections munici- 
pales. Le P.S., écrit-il, enregistre 
« avec saiis/action voire volonté qui 
correspond à la nôtre de parvenir 
désormais rapidement à un accord 
politique -. M. Jospin juge - posi- 
tif - le point de vue exprimé par 
M. Marchais selon lequel « il 
convient de tenir compte partout de 
l'évolution électorale de ces der- 
nières années ». 

Évoquant l'éventualité de • pri- 
maires » au premier tour, M. Jospin 
ajoute ; * Si l’accord ne peut se 
faire dès le premier tour en raison 
de l’idée que chacun de nos partis se 
fait de l’évolution électorale, mais 
que cet accord se réalise au second 

M. MARCHAIS : 
responsable des 

Interrogé, vendredi 2 décembre, 
par Antenne 2. M. Georges Mar- 
chais a souligné que » la droite ira à 
la bataille unie partout - et qu'il y a 
donc urgence à conclure un accord à 
gauche. • Les élections municipales, 
a-t-il dit, doivent être considérées à 
la fois comme un test par rapport à 
la politique de la majorité actuelle 
et. éventuellement, un moyen pour 
la droite d’aller à la reconquête du 
pouvoir. - 

Le secrétaire général du P.C.F. a 
réaffirmé que l'union doit être » réa- 
lisée partout autour du maire sor- 
tant ». « Le maire sortant, c’est ça 
qui est sérieux et rien d'autre ». a- 
t-il dit. M. Marchais estime que des 


tour après que les électeurs de gau- 
che nous auront départagés par leur 
vote, il ne s’agira naturellement pas 
d’une exception à l’union, mais bien 
d’un moyen pour y parvenir, confor- 
mément à l’esprit de la loi que nous 
ax-ons votée ensemble au Parlement. 
Mais nous pensons avec vous que le 
plus souvent possible il vaut mieux 
parvenir à l’accord sur la tête de 
liste. A cette fin, il est donc bon de 
procéder à l’examen, cas par cas. 
des villes où la question du choix de 
tête de liste le plus efficace pour 
l’emporter se trouve posée par l’évo- 
lution même du corps électoral. » 

Le premier secrétaire du P.S. pro- 
pose enfin que le groupe de travail 
mis en place le 10 novembre au 
terme du sommet Marchais-Jospin 
se réunisse dès le début de la se- 
maine prochaine. 

le P.C. ne sera pas 
désunions locales 

- primaires - entre le P.C. et le P.S. 
provoqueraient - un certain désar- 
roi - parmi les électeurs de gauche 
et risqueraient de pousser certains 
d’entre eux à l'abstention. « Là où il 
y aura des primaires, le parti com- 
muniste ne portera aucune respon- 
sabilité. Nous n’en voulons pas ». a- 
t-il affirmé. 

D'autre pan. M. Marchais a in- 
vité le gouvernement à - tenir fer- 
mement - sur l'accord concernant b 
production de 24 millions de tonnes 
d'acier en 1 986. et les sidérurgistes à 
« faire cannait re leur opinion » et 
même à manifester leur - désillu- 
sion - à l'occasion de la visite de 
M. Pierre Mauroy en Lorraine. 


Dans l’ensemble des problèmes qui se posent à la majorité pour 
les élections municipales, la ville de Sèvres (Hauts-de-Seine) occupe 
une place à part : son maire, M. Roger Fajnzylberg, a été « exclu de 
fait » du P.C. F. pour avoir fondé en octobre 1981. avec M. Henri 
Fiszbin, le collectif Rencontres communistes. L'annonce de sa candi- 
dature a plongé socialistes et communistes dans l’embarras embarras 
renforcé par ht constitution d'une Este unique de l'opposition conduite 
par M. Caillonneau, U.D.F. 

De notre correspondant. 


En 1978, M. Fajnzylberg devint 
maire de Sèvres à la suite de la dé- 
mission de M. Georges Lenormand, 
alors conseiller général et maire 
(P.C.) de 1a commune (1). Après 
, I'* exclusion » de M. Fajnzylberg du 
parti communiste, on prêtait volon- 
tiers aux responsables du P.C. l’in- 
tention d'écarter localement le • dis- 
sident » . L'annonce par ce dernier 
de sa candidature à la mairie com- 
plique la situation. Tout irait simple- 
ment pour la gauche si Sèvres était 
encore un de ses solides bastions : la 
tête de liste aurait alors bien peu 
d'importance. Mais la réalité est au- 
tre : la plupart des scrutins politi- 
ques nationaux ont placé la droite en 
tête. Aux élections cantoianes de 
mars 1982, M. Jean Caillonneau, 
Jeader de Î'U.D.F. locale, l'a em- 
porté. Les cinq communes limitro- 
phes de Sèvres ( Vüle-d’Avray. 
Saint-Cloud, Boulogne. Meudon, 
C ha ville.) sont tenues par l'opposi- 
tion. Les formations de la droite à 
Sèvres viennent de sceller leur 
union : M. Caillonneau conduira une 
liste unique. Les négociations ont 
été difficiles : M. Jean-Jacques 
GuiHet, candidat R.P.R., faisait va- 
loir que les sondages permettaient 
au R. P. R. de revendiquer la tête de 
liste - et que « M. Caillonneau 
s’était en 1982 engagé en privé au- 
près de M. Claude Labbé. député 
R.P.R. de la 9 1 circonscription, à ne 
pas briguer de mandat municipal. » 

De son côté. M. Caillonneau ac- 
cusait M. GuiHet d'être - unSèvrien 
de la dernière heure Cette union 
de l'opposition existe cependant: 
elle contraint b gauche à serrer les 
rangs. « Pour l’instant, constate 
M. Roger Fajnzylberg. les partis de 
gauche restent perplexes et Us sont 
presque totalement absents de la 
bataille sur le terrain. » Le maire 
sortant a lancé sa campagne avec 
l'appui de son association Sèvres De- 
main. qui apparaît localement 
comme une troisième force de la 
gauche très active. 

Les communistes semblent pris de 
vitesse et ne paraissent pas en me- 
sure d'opposer au maire sortant un 
candidat crédible : ils le peuvent 
d'autant moins que le parti commu- 
niste n'avait obtenu que 9.4S % des 
suffrages exprimés aux élections lé- 
gislatives de juin 1981. Restait la 
possibilité d'éliminer M. Fajnzyl- 
berg par parti sociaiiste interposé. 


• Les résultats électoraux nous au- 
toriseraient à réclamer la tête de la 
liste d'union de la gauche, com- 
mente M. Pierre Anionmattéi, 
chargé de mission auprès de 
M. Chevènement et candidat du 
P.S., mais le réalisme politique 
nous impose de tenir compte de l'in- 
fluence personnelle de M. Fajnzyl- 
berg Les communistes nous ont ef- 
fectivement proposé de conduire la 
liste, mais nous ne tenons pas à 
faire le sale boulot pour leur 
compte et à porter le chapeau de la 
défaite. - 

De son côté, l’ancien maire, 
M. Lenormand, qui reste à Sèvres 
une personnalité influente, a appelé 
dans un tract à l'union » sans au- 
cune exclusive ni querelle sulbal- 
terne ». Certes, il affirme avec em- 
barras qu'il ne s'est exprimé • qu’en 
son nom personnel - et que » la 
question n'a pas encore été abordée 
par les instances du parti ». Mais sa 
position n'en constitue pas moins un 
coup de pouce au maire sortanL. 

Après quaLre ans de mandat, 
M. Fajnzylberg est parvenu grâce à 
b qualité de sa gestion municipale à 
obtenir la considération d’un très 
grand nombre de Sèvricns. y com- 
pris dans les rangs de l'opposition. 
Proche de b population, disponible, 
M. Fajnzylberg est celui qui, après 
un processus de concertation exem- 
plaire, a réglé le dossier de b réno- 
vation du vieux centre. 

Aujourd’hui rien n'est encore dé- 
finitivement tranché. Les socialistes, 
qui, à l'instar de I’U.D.F., repro- 
chent à M. Fajnzylberg - d’utiliser 
la mairie au service de l’appareil et 
des militants du P.C. », entendent 
obtenir en échange de leur éventuel 
ralliement au maire sortant de so- 
lides contreparties dans la composi- 
tion d’une liste commune. Il semble 
cependant peu probable que b tête 

de liste échappe à M. Fajnzylberg. 

• Il ne s'agit pas pour moi, dit-il, de 
faire de Sèvres une place forte 
contre l’appareil du P.C H s’agit 
seulement d'obtenir des commu- 
nistes qu’ils acceptent de travailler 
avec un exclu. * 

FRANÇOIS ROLLfN. 


(1) Le conseil municipal de Sèvres 
est actuellement composé de 12 P.C, 
10 P.S.. 2 P.S.U.. I gaulliste de gauche 
et 2 personnalités proches du P.C 


ENCOURAGÉ PAR M. CHIRAC 


M. Alain Juppé développe sa campagne 
dans le XVIII e arrondissement 


Le 

et 


(Suite de la première page. ) 

Toutes les personnalités de gau- 
che sont atteintes, sans pour autant 
que ce phénomène profite sensible- 
ment à celles de l'opposition. 

Au-delà de eette perte de 
confiance globale, trois réflexions 
s’imposent. La perte de crédit du 
gouvernement atteint notamment 
M. Jacques Delors, qui, jusqu'à pré- 
sent, avait bénéficié d’une image de 
compétence économique que ne ter- 
nissait pas celle de b rigueur so- 
ciale. Les défections enregistrées 
par M. François Mitterrand sont 
sensibles parmi les cadres moyens et 
les employés -52% d'entre eux lui 
font confiance contre 57 % le mois 
précédent, - qui représentent les 
gros bataillons de l’électorat socia- 
liste. Enfin, les succès obtenus par le 
gouvernement ne sont pas perçus 
comme tels par l’opinion puisque 
69 % des personnes interrogées ju- 
gent que la lutte contre l’inflation 
est inefficace. 

Les résultats de ce sondage sont 
de nature à encourager ceux des so- 
cialistes qui sont tentés de renouve- 
ler leurs avertissements au gouver- 
nement, afin que ce dernier 
« vende » sa politique mieux qu’il ne 
le fait, et qu'il se soucie un peu plus, 
à trois mois des élections munici- 
pales, des conditions politiques dans 
lesquelles va s'engager cette campa- 
gne. 

La direction du parti socialiste 
considère, en effet, que le gouverne- 
ment ne parvient pas à faire passer 
dans l'opinion les aspects positifs de 
son action. Il est vrai que le premier 
ministre serait fondé à lui répliquer 
que la campagne de » mobilisa- 
tion », mise en œuvre par le Pü». à 
l’automne, ne lui a pas été d'un 
grand secours. Les dirigeants socia- 
listes déplorent également que se re- 
nouvellent les errements d’une pé- 
riode que l'on croyait révolue, celle 
— tâtonnante — des premiers mois 
d'exercice du pouvoir. Ils s’inquiè- 
tent des hésitations du gouverne- 
ment dans l'affaire des préretraites 
et des craintes, voire de b panique, 
qu'elles ont suscitées parmi les sala- 
riés intéressés. Ils s'étonnent que le 
pouvoir ne prenne pas garde aux 
conséquences de ce qu’ils appellent 
les • effets d'annonce ». Ainsi a-t-on 
surtout retenu les déclarations de 
M. Jacques Delors selon lesquelles,, 
en 1982, b promesse d’une augmen- 
tation de 4 % du pouvoir d’achat du 
SMIC ne serait. pas tenue. 

L'augmentation, bien réelle, de ce 
pouvoir d 'achat est passée au se- 
cond plan. 

Ces inquiétudes, légitimes, pour- 
raient prochainement s’exprimer pu- 
bliquement, dans b mesure où les 
socialistes souhaitent, autant que 
faire se peut, se démarquer du gou- 
vernement. et ceci dans b perspec- 
tive des élections municipales. D’au- 
tant que les nécessités de la 
concurrence avec le parti commu- 
niste les y incitent. 

Cette démarche, pourtant, n’est 
pas sans danger. M. Georges Mar- 
chais en a tracé, a contrario, les li- 
mites en affirmant, vendredi & An- 


tenne 2, que les scrutins de mars 
doivent être considérés à b fois 
comme un test par rapport à la-poli- 
tique de b majorité actuelle, et 
éventuellement, comme un - moyen 
pour la droite d'aller à la recon- 
quête du pouvoir ». 

Un test ? L’aveu n’est pas courant 
lorsque l'on appartient à b majorité. 
U implique qu’un échec électoral 
pourrait conduire le parti commu- 
niste à contester davantage une poli- 
tique qui en serait b cause, démar- 
che que 1e parti socialiste pour sa 
pan, ne pourrait pas suivre jusqu'au 
bout 

En revanche, il est banal que F op- 
position invite les Français à profiter 
de cette échéance pour transmettre 
» leur angoisse »à ceux qui les gou- 
vernent. selon le mot utilisé par 
M. Chirac. Certes, le maire de Paris 
se garde désormais de concevoir ce 
» message » comme une remise en 
cause de b légitimité du président 
de b République. Mais il est clair 
que l'intensité de ce message, pèsera 
sur la politique du pouvoir et ren- 
drait, si l’échec est avéré, plus diffi- 
cile encore son application. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 


Un son dage de la Sofres 

UCOTEDECOfflANCE 
DE MMJfiTTERRAND ET MAUROY 
EST EN BAISSE 

Le Figaro-Magazine daté du 
4 décembre publie un sondage réa- 
lisé par b Sofres entre le 19 et b 
25 novembre 1982 auprès d'un 
échantillon national de mille per- 
sonnes âgées de dix-huit ans et plus. 

Selon cette enquête, 49 % des per- 
sonnes interrogées déclarent faire 
* tout à fait » ou « plutôt » 
confiance à M. Mitterrand pour ré- 
soudre les problèmes qui se posent 
actuellement à la France, contre 
53 % le mois précédent. Les avis de 
défiance passent de 43 à 46 %. La 
cote de confiance du premier minis- 
tre enregistre une baisse d'un point : 
44 % des personnes interrogées lui 
font « tout â fait » ou « plutôt - 
confiance, contre 45 % au mob d’oc- 
tobre. 

Au « baromètre » de popularité, 
toutes les personnalités politiques de 
b majorité voient leur cote fléchir. 
M. Michel Rocard, toujours nette- 
ment en tête, perd trois points (58 % 
au lieu de 61 %), M. Jacques De- 
lors, six points (44 % au lieu de 
50%). 

Parmi les personnalités de l’oppo- 
sition. M. Valéry Giscard d’Estaing 
enregistre une hausse de trois points 
(34 % au lieu de 31 %) mais est tou- 
jours devancé par M™ Simone Veil 
(42 %), et par M. Jacques Chirac 
(40%). 

Toujours d'après cette enquête, 
69 % des personnes interrogées ju- 
gent ■ inefficace • b lutte contre 
1 inflation, 76 % jugent - ineffi- 
cace * b lutte contre le chômage, et 
57 % pensent que les choses ont ten- 
dance à * aller plus ma! -.au lieu de 
51 % précédemment Toutefois 53 % 
estiment que les _ principaux pro- 
blèmes « pourront être résolus par 
la négociation ». 


M. Pierre Mauroy à Dreux : 

« le socialisme, ça marche ! » 


La discussion budgétaire au Sénat 

• COMMERCE EXTÉRIEUR : le déficit de 100 milliards. 


• Oui. la gauche, ça marche ». 
s'est écrié, vendredi 3 décembre à 
Dreux (Eure-et-Loir). M. Pierre 
Mauroy. Le premier ministre enta- 
mait ainsi sa pré-campagne munici- 
pale (Le Monde du 4 décembre), en 
venant soutenir M 0 * Françoise Gas- 
pard, député socialiste et maire de la 
ville. « Aujourd'hui, a-t-il déclaré, 
les maires de gauche, les présidents 
de conseils généraux, les présidents 
de région de gauche s’imposent au 
plan local comme au plan national 


DISSENSIONS 
AU SEIN DU R. P. R. 

A NANTES 

Nantes (Loire-Atlantique). - 
M. Jean-Pierre Bazin, chargé de 
mission régionale du R.P.R. pour les 
Pays de Loire depuis 1981, après 
avoir été pendant quatre ans secré- 
taire départemental du R.P.R. en 
Loire-Atlantique, a rendu public, le 
2 décembre, au cours d'une confé- 
rence de presse, le conflit qui l'op- 
pose à M. Michel Chauty, sénateur 
(R.P.R.). tête de liste de l'opposi- 
tion, qui tentera de reconquérir la 
mairie de Nantes, dirigée depuis 
1977 par M. Alain Chénard (P.S.). 
Avant l'été. M. Bazin avait fait sa- 
voir au secrétaire départemental 

R.P.R. de Loire-Atlantique, 

M. Yves Saudray, qu'il souhaitait fi- 
gurer en bonne place sur la liste de 
1 opposition à Nantes, dans les dix 
premiers, ce qui lui aurait assuré un 
poste d’adjoint en cas de victoire et 
la certitude de compter au nombre 
des élus en cas de défaite. Cette de- 
mande avait été acceptée. Mais 
M. Chauty s’y est opposé ci a même 
jugé » indésirable - lu présence de 
M. Bazin sur la liste. 


/... ) Lorsque le moment sera venu, 
les Français demeureront fidèles à 
la gauche : ils jugeront que ceux qui 
ont réalisé les réformes tant atten- 
dues sont les plus qualifiés pour 
continuer de les appliquer -. 

Dans la matinée, le premier mi- 
nistre avait inauguré à Chartres un 
parking souterrain pouvant servir 
d'abri anti-atomique. C'est là l'une 
des grandes réalisations de l'équipe 
municipale conduite par M. Georges 
Lemoine (P.S.). secrétaire d'Ëtai 
auprès du ministre de la défense. A 
cette occasion. M. Pierre Mauroy a 
rappelé * qu'il n'était pas question 
de se lancer dans le financement 
d'un plan ambitieux de construction 
d'abris qui serait inutilement coû- 
teux. Le gouvernement souhaite 
seulement mettre à profit les 
constructions nouvelles poue les 
mettre aux normes de sécurité anti- 
retombées radioactives 

Notre correspondant, nous signale 
que ce voyage s'est déroulé dans une 
relative indifférence de la popula- 
tion des villes visitées si ce n'est que 
la voiture du premier ministre a été 
arrêtée à Dreux par une délégation 
des salariés de l'usine Firmin-Didol 
de Mcsnil-sur-l’Estrée (Eure) dont 
les 300 emplois sont menacés. 


HAUTS-DE-SEINE 

CLICHY. — M. Guy Schmaus. sé- 
nateur communiste des Hauts- 
de-Seine et conseiller général du 
canton de Ciichy. regrette que la dé- 
signation de M. Jacques Delors par 
le bureau exécutif du P.S. comme 
tête de liste n’ait été précédée d’ 
- aucune concertation à gauche -. 

M. Schmaus, réélu à Ciichy lors 
des élections cantonales de mars 


M. Alain Juppé, candidat R.P.R. 
dans le dix-huitième arrondisse ment 
de Paris, qui a cessé d’exercer ses 
fonctions de directeur des finances 
et des affaires économiques de la 
Ville de Paris, a parcouru, vendredi 
3 décembre. - sa » circonscription 
en compagnie du maire de b capi- 
tale. M. Chirac, qui. de longue date, 
possède l’art de b poignée de main 
facile, des contacts toujours chaleu- 
reux. mais toujours expéditifs, l'a 
présenté aux passants inconnus, aux 
commerçants surpris : - Vous 
connaissez M 'sieur Juppé, il va être 
candidat ici aux municipales -, 
ajoutant, tantôt. » si vous ax'ez des 
problèmes, ëcrivez-lui ». tantôt. 
» venez le 8 au café le Ronsard, on y 
traitera des affaires du quartier ». 
Partout bien reçus, le candidat et 
son mentor ont même eu la surprise 
d'être accueillis devant le square 
Léon-Serpollet. un vaste espace vert 
de 1.5 hectare en cours d’aménage- 
ment. par le député de la circons- 
cription... M. Claude Estier. porte- 
parole du groupe socialiste. Celui-ci 
Tait remarquer au maire qu’il n'avait 
pas été convié à cette visite. 
M. Chirac lui répond : • Je viens me 
rendre compte de l’exécution de tra- 
vaux faits sur le budget de la ville 
et je n'ai pas souvenir que vous 
l'ayiez voté et il ajoute : » Mais je 
me réjouis que vous aviez pris la 
peine de vous déplacer. ■■ Et le petit 
cortège, où M. Estier côtoyait cour- 
toisement son futur adversaire. 
M. Juppé, a visité le square. 


1982. souhaitait conduire en mars 
prochain » une liste d'union de 
toute la gauche -. - Je regrette, a- 
t-il déclaré, que le ministre de l 'éco- 
nomie et des finances, sans connaî- 
tre notre réalité locale, sans prendre 
contact avec tous les élus locaux, se 
soit engagé dans cette voie. • 

L 'actuel maire de Ciichy est 
M. Gaston Roche. P.S.. qui ne solli- 
cite pas Je renouvellement de s on 
mandat. 


Visite de travail du maire dans sa 
ville, sans doute, promenade électo- 
rale dans un arrondissement où tous 
les élus d’aujourd’hui sont dans l'op- 
position municipale, certainement. 

M. Alain Juppé, qui a déjà en- 
tamé sa campagne électorale, lancé 
un journal ci qui va afficher son por- 
trait avec pour slogan » Juppé avec 
Chirac ! ». est bien déterminé à aller 
jusqu'au bout. H affirme : « Ou bien 
je serai tète de liste, ou bien je ne 
serai pas candidat. • II précise qu’il 
n’est pas question pour lui de figurer 
sur une liste que serait conduite par 
un autre, en l'occurrence M. Roger 
Cbinaud. ancien député U.D.F. 
battu en 1981. Il estime que le cas 
de cet arrondissement n'est pas com- 
parable à la situation de certaines 
villes, puisqu'ici il n'y a pas 
de » maire sortant - et que 
M. Chinaud n'a jamais été conseiller 
de Paris. S'il bisse entendre qu’il 
pourrait aller jusqu'à constituer sa 
propre liste et provoquer ainsi une 
élection primaire. M. Juppé se garde 
cependant de dire que la situation 
est définitivement bloquée. Il pré- 
fère. pour le moment, b considérer 
comme » provisoirement figée - et il 
rappelle qu’il propose toujours à 
M. Chinaud de le prendre comme 
second sur la liste unique qu'il 
conduirait. 

Les réunions de concertation qui 
ont eu lieu à l'Hoiel de Ville n’ont 
encore pas abouti. M. Chinaud veut 
toujours être tête de liste et. s’il 
l’emporte, maire du dix-huitième. Il 
refuse l'offre de conduire 1a liste 
d'opposition dans le treizième arron- 
dissement contre M. Quilès. 

En raison de l'importance de l'en- 
jeu. ne pcui-on pas sc demander si. 
en définitive, la solution dons cet ar- 
rondissement ne dépend pas d'un ar- 
bitrage rendu par M. Chirac et par 
M. Giscard d'Esuting. maintenant 
que les deux personnalités sc sont re- 
trouvées. 

ANDRÉ PASSÉRÛN. 


M. Jobert, ministre d’Etat, minis- 
tre du commerce extérieur, ouvre b 
discussion en soulignant que si le 
dollar n'avait pas bougé depuis le 
1" janvier 1981, nous n’aurions pas 
100 milliards de déficit, mais 
43 milliards de moins. Si le déficit 
de 1982 se reproduisait en 1983, b 
France aurait le plus grand mal à 
maintenir son niveau de vie et d’acti- 
vité économique. M. Larue (P.S., 
Seine- Mari lime), rapporteur de b 
commission des finances, déplore le 
vieillissement de notre équipement 
industriel, cause d'un recul des ex- 
portations et d’une augmentation 
des importations. Il dénonce aussi le- 
protectionnisme déguisé de certains 
pays. 

M. Prcvoteau (Un. centr., 
Marne), qui exprime . l'avis de b 
commission des affaires économi- 
ques, estime normal Y* Impression- 
nant déficit » de notre commerce ex- 

• ÉDUCATION : [attente. 

Avant de répondre aux orateurs, 
samedi matin 4 décembre, M. Sa- 


verst taire ne prend de sens que dans 
le long terme. Les mesures nou- 
velles peuvent paraître modestes, eu 
égard aux masses à mobiliser ; 
mais les efforts faits deviennent si- 
gnificatifs en longue période. Rap- 
porté à la masse, le changement est 
d'abord une inflexion; rapporté à 
la durée, il induit une transforma- 
tion prof onde. » 

> L'- inflexion», les sénateurs de 
l’opposition b regrettent : 1a » trans- 
formation profonde », ceux de la 
majorité la souhaiteraient plus ra- 


térieur, étant données b faiblesse de 
nos structures industrielles, b dé- 
pression mondiale et b politique 
économique qui fut celle du gouver- 
nement. 

* Le vieillissement industriel, re- 
connaît M. Jobert, en réponse, aux 
interventions des rapporteurs et de 
plusieurs orateurs, est la principale 
cause de nos malheurs, et il ne date 
pas d’aujourd'hui. ». A propos des 
» détournements de trafic ». te mi- 
nistre d'Etat déclare : * Au- 
jourd'hui même, j’ai envoyé un 
deuxième mémorandum à 
Bruxelles. Est-il normal qu’un pays 
qui n'a aucune industrie textile ex- 
porte chez nous des textiles ? » 

Le vote des crédits de M. Jobert 
est » réservé » jusqu'à lundi, au mo- 
ment de l'examen des « services éco- 
nomiques et financiers • où ils sont 
inscrits. 


pidè. Pour M. Delfau (P.S„ Hé- 


getairc. Aux yeux de M. Séramy 
(Un. centr., Seine-et-Marne) , rap- 
porteur pour avis de b commission 
des affaires culturelles, l'absence de 

* P riorit é '-.de - choix significatif * 
ne 'permet pas d'approuver un bud- 
get que M. Sauvage (Un. centr., 
Maine-et-Loire),. également rappor- 
Leur de b commission des affaires 
culturelles, qualifie de » triste » et 

* décevant ». 

Au nom du groupe, communiste, 
M« Luc ( Val-de- Marne) regrette 
qu Q ne soit pas fait plus .« pour 
rompre avec la logique giscardo- 
chiraquiehne ».- 


vary, ministre de l'éducation natio- 
nale, avait défini le budget de son 
ministère comme un « budget en 
croissance » et un « budget de prio- 
rités *. Il avait pris soin d’expli- 
quer : « La politique scolaire et uni- 


rault), rapporteur de la commission 
des finances, il s'agit d’un « budget 
d'attente » dont b rigueur, trop ac- 
centuée dans certains domaines, se- 
lon lui, nécessitera un collectif bud- 
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L'AFFAIRE DE L'INSTITUT HYPÉRJON 

Des personnalités françaises dénoncent 
la détention/èn Italie; de M. Mulinaris 

L’institut de. langues. Hypérion, affaire et ont eu. déjà, de nombreux 
quai de la ToumeHe à Paris, est pé~ . contacts avec les autorité italiennes, 
riodiquement accusé d'être te re- : Les défenseur de M; Mulinaris, 

paire français des Brigades rouges M“ Jean-Jacques de Ffficc et Irène 
(le Monde daté 12-13 septembre), Terrel, ont adressé une demande de 
L’un de ses fradareurs? M, ^Vaxaii .nonÆeu aux magistrats de Rome et 
Mulinaria, trente-six ans, est.détam de Venise, Qui instruisent ses d«s- 
cn Italie depuis le mois dé février : B sien. 1 

avait étéanétéa^qs^^w^. ■ ^ comité a’ aussi rendu publique 

site chez sa mère. M. Muknam est, ^ ^ m. Bettino Craxi, lea- 

notamment,- accwrfvde^rafite ^ iÆ, à 

d arme» avec JcJftDch^Ono&et de M . JMiayer à propos d’Hypérion. A 
formation de terroristes. plusieurs reprises, la presse italienne 

En France, un « comitède soutien a fait état de prétendues déclara- 
à Vannî MuJinaris » (I) -s’çstconsri- tions de M Craxi laissant peser des 
rué, animé notamment par l'abbé soupçons sur les liens entre Hypé- 
Pierre, MM. Daniel Mayer, ‘prisi- rion ét le terrorisme, 
dent de la Fédération internationale " . j en ’iü jamais accusé Hypérian 
des droits de l'homme, « Jean- d’être un centre lerrohste. écnt 
Mane Domenach. anoeirdnecieur M . Coud, pas plus que je n'ai eu dés 
de la revue EspriL Il a réuin, lundi éléments qui auraient pu me faim 
29 novembre, une Conférence de croire que cette accusation était fon- 
presse au Sénat en présence de h déc. Je «*of jamais mentionné le 
mère et de la compagne de M. Muta- nom de Corrado Simioni - l’un des 
naris pour exposer son cas. Les am~ directeurs iTHypérion - comme un 
mateurs dn comité ont expliqué que des chefs du terrorisme et encore 
M. Mulinaris avait, depuis le début moins aHe indiqué en lui le « grand 
des années 70, rompu avec l'extrême • vta/x . dont j'avais parlé en d’au- 
gauche italienne « que les accusa- occasions. » 

Lions portées contre lui - reposant 
sur des déclarations de repentis, - ~ 

étaient sans fondement. Tous trois (i ) j-3, ruc Georges- Pi tard, 
ont longuement enquêté sur cette 7501 5 Paris, tel : 306-04-34. 


(1) 1-3, rue Georges- Pitard, 
7501 3 Paris, t6L : 306-04-34. 


« Le terrorisme est une forme 
de criminalité organisée s 

nous déclare Ai Ugo PecchïoU, 
membre delà direction du P.C.L 


Membre de la «Erection & parti 
communiste italien, le sénateur Ugo 
Pecchioli . est particulièrement 
chargé des questions «le sécurité et 
de la lutte contre te terrorisme, .Sur 
la question des terroristes qui 'ont 
trouvé refuge en France, 3 nous a 
déclaré : « Les inculpations qui les 
frappent ne reposent pas essentielle- 
ment sur les déclarations des re- 
pentis. Celles-ci ne spm qu’une base 
de départ, après quoi les magistrats 
procèdent à leurs enquêtes et opè- 
rent toutes les vérifications néces- 
saires. 

» Il faut bien voir qu 'un certain \ 
nombre de përsonnes réfugiées qu 
France portent de toute jaçan de 
très lourdes responsabilités politi- 
ques et morales Elles ont été les di- 
rigeants d’un mouve ment su bversif 
qui à perpétré dés violences', qui. a 
incité dans les années TO beaucoup 
de jeunes à la lune armée, qui a Or- 
ganisé des mouvements dans cer- 


taines vfflêsf surtout à Padoue. dans 
des universités. 

» Les animateurs de l’école Hypè- 
rion 'sont dés idéologues chargés de 
cette responsabilité, - non de belles 
âmes ni des angelots., /Leur inculpa- 
tion porte sur le délit de promotion 
débandé armée, qui est un délit en 
soi. indépendant des crimes et délits 
que ces bandes armées ont pu com- 
mettre? C'est à la justice italienne 
de déterminer les autres délits spé- 
cifiques: ■ • 

• é'^Ondit qu'usée se' sont pas sali 
les. moins. pé façon. analogue, non 
parsettèblabic. fës pàtrains de la 
Mqfia aoh ptœ ne se salfssent pas 
les txafns: lisant leurs exécutants 
La comparaison hê doit pas être te- 
mie pour- inj urie us e, car parier du 
" terrorisme italien, c’est évoquer une 
forme de criminalité organisée dont 
les délits sont aussi graves que ceux 
de la Mafia.» 


FAITS ET JUGEMENTS 


Une ftssodation 
Culture et prison 

L'association Culture et prison, 
créée récemmment à Timtiative du 
ministère de la culture, vient d’éëre 

L'affaire du Corat 

UNE LETTRE DU DIRECTEUR 
DE LA REVUE < POSSIBLE 1 

M. Pierre Selosse, directeur de 
publication de la revue Possible, 
usant du droit de réponse, nous écrit 
après la publication d ' un article 
consacré à l'affaire du Coral : 

Dans un article publié dans la E- 
vrai>on du journal le Monde en date 
du 27 octobre 1982, sous la plume 
de M. Christian Colombani, le jour- : 
nal Possible est qualifié ■ revue à 
caractère nettement pédophile ». 

En qualité de directeur de publi- 
cation, j’attire voire attention sur le | 
fait qu'à aucun moment de son lus- : 
toire notre journal n’a fait l’objet 
d'aucune sanction administrative ou i 
judiciaire, d'aucune poursuite, d'an- , 
cune interdiction «le quelque nature ! 
que ce soit. 

Dans ces conditions, nous ne pou- 
vons que contester rhnpaution que 
vous mettez à la charge de noire re- 
vue, qui constitue une inexactitude 
et ne peut qu’induire vos lecteurs en 
erreur sur le contenu de la revue 
Possible. 

m Les ennuis Judiciaires de 
M. Krief. - Déjà inculpé depuis 
l'été dernier d'escroquerie et de fal- 
sification de chèques par M. Etienne 

Guübaud, juge d'instruction à Paris 
— qui l'a fait réincarcérer le 19 octo- 
bre de non-respect des obligations 
du contrôle judiciaire — M. Jean- 

Claüdc Krief, le dénonciateur des 
dirigeants du centre Coral d'Amjar- 
gues, va être inculpé «Je nouveau par 
ce magistral de vol. recel falsifica- 
tion de chèques et usage de <:bègues 
falsifiés, dans une information- ou- 
verte le 3 décembre par le parquet. 
Grâce au carnet de chèques dérobé 
le 10 février à un touriste normand 
lors d'une agression commise dans le 
métro de Paris. M. Krief avait 
acheté une voiture, du carburanL « 
une améra. 


son président, M. Pierre Marcü- 
bacy, ancien sénateur, et son bu- 
reau, composé de SIM. Pierre Ar* 
pw3aùge,procürrârgénéraia Pans, 
Yves Roumajçn, psychiatre, Gilbert 
Estève, chef de caibniet du ministre 
de te. culture, (secrétaire général), 
Jean-Paul Bern ar d, enseignant (tré- 
sorier), .Gérard jSou&er, professeur 
de droit à Annena; Marcel Vesse, di- 
recteur régional de l'administration 
pénitentiaire (Bordeaux), Casa- 
mayor, anoen magistrat, M“* Is- 
neile Gouttai, ancienne détenue au- 
jourd’hui sans emploi, Natacha 
Duché, visiteuse de prison, Fran- 
çoise Davkteatt; avocate, Isabelle 
îaiij c ha rgée de znisssïon au minis- 
tère de ta culture. 

Le ministère de la culture hri a a<5- 
cordé use subvention de deux mû- 
lions de francs destinée à Tâchât de 
matériel audiovisuel qui pourra être 
mis à la disposition d’autres associa- 
tions et de divers intervenante «tans 
les prisons. Le matériel, propriété de 
Culture et prison, ne saurait être af- 
fecté de manière définitive à tel ou 
tel établissement pénitentiaire mais 
devrait être utilisé pour «tes actions 
précîses- 

Ouatreans 
de prison ferme 
pour deux auteurs 
d' att ent a ts 
antimaghrébins, 
en Corse 

Bastia. - Le tribunal correction- 
nel de Bastia a rendu son jugement 
vendredi 3 décembre dans Tune des 
affaires «tes attentats antimaghré- 
bîns de Tété dentier. René Balbi, 
Auguste Giansctli et Antoine Vm- 
«wtritii ont été condamnés à six ans 
d’emprisonnement dont «teux avec 
sursis. MM. Roger Gambotti et Da- 
niel Bertohicci, deux autres in- 
culpés, ont été relaxés. 

L’affaire a été jugée le 27 novem- 
bre, ta cour s’accordant une semaine 
avant de prendre une décision. 
Celui -d à été accueilli bruyamment 
par un public nombreux composé 
pour l’essentiel de -parents et d'amis 
des inculpés, qui ont manifesté leur 
désapprobation quant à l’importance 
«tes peinés. - fCorresp.) 


JUSTICE 


A LA COUR D'ASSISES DE PARIS 


Le baron Empain sur la sellette 


Ce n'est pas tous les jours 
qu'un grand magnat de l’indus- 
. trie est la vedette d'un procès 
d'assises. D’habitude, les ac- 
teurs sont beaucoup plus com- 
muns. Alors, forcément, la baron 
Empain ne peut que focaliser les 
regards, d'autant que son enlè- 
vement suscite encore bien des 
interrogations et que sa person- 
nalité est, à bien «les égards, as- 
sez peu connue. Les projecteurs 
sont tellement rivés sur lui c?e 
c'est à se demander s’il y a en- 
core «ies accusés. On les a, en 
tout cas, bien oubliés dès le 
deuxième jour du procès' pour 
s'intéresser aux dessous d" une 
affaire, avec ses parfums 
d'énigme et ses relents d’allu- 
sions. 

C'est maintenant un fait ac- 
quis : tous les protagonistes de 
ob rapt ne sont pas dans le box 
des accusés et les véritables 
commanditaires courent tou- 
jours. M* Georges Kiejmen, dé- 
fenseur d'Alain CaÜtoJ, le sait, 
mais, pour lui, ta t grande ques- 
tion a est de savoir s’il n’y a pas 
e des concepteurs d’un niveau 
plus élevé qui ont voulu nuire i 
un homme dont les responsabi- 
lités étaient extrêmes dans V ar- 
senal économique et rmTitaire 
français ». Effectivement, une 
grande question, à propos de la- 
«juelle on ne peut que rappeler le 
mot du général de Gaulle, «lui 
avait «fit au moment de l’ascen- 
sion du baron : «r Ce jeune 
homme-m’agace. » Rappel histo- 
rique qui prend tout son sei i 
F heure où le jury compta en son 
sein la propre fille du général de 
Gaulle, M 0 * Elisabeth de Bois- 
sieu. 

Une grande question, en effet, 
puisqu'à l'époque du rapt le ba- 
ron Empain était à la tête de cent 
cinquante sociétés employant 
cent vingt mille personnes et réa- 
fisant plus de 22 müfiards de 
chiffre d'affaires. Est-ce à dire 
que cet enlèvement n'esr peut- 
être pas tout à fait crapuleux ? 
C'est afler un peu vite en beso- 
gne et voir de "subtiles, manœu- 
vres où il n'y a sans doute «lue du 
sonfide. Pourtant les tractations 
su 1 .le versement de la rançon 
suscitent encore bien des interro- 
gations.' 

M. René Engen, successeur 
aujourd’hui déchu du baron à la 
tête du groupe, fa reconnu : le 
groupe Empain- Schneider était 
disposé à payer, «r Puis, raconte- 
t-il, la police et les pouvoirs pu- 
blics sont intervenus fortement 


pour dira que ce n’était pas sou- 
haitable ni pour la victime ni pour 
la justice. A partir de ce momenr. 
nous avons travaillé en étroite 
collaboration avec la police, qui 
était très efficace. » M. Engen a 
révélé que quelques jours après 

le rapt il avait été convoqué, ainsi 
que deux autres collaborateurs, 
dont M. Jean-Jacques Bierry. di- 
recteur général de Jeumont- 
Industrie, chez M. Christian Bon- 
net. alors ministre de l'intérieur, 
qui les avait demandé de ne pas 
céder. Cependant, lui fait remar- 
quer M* Kiejman, vous avez 
continué à négocier, c Je n’ai fait 
que représenter la volonté de la 
famille», répond M. Engen. Elle 
était prête à payer, notamment 
la mère du baron, qui espérait 
que le groupe allait faire l'avance 
de la somme, t Un don. pas un 
prêt ». avait-elle cSt. 

Une dette de 11 millions 

M. Raymond Vuillez, ami du 
baron, qui n'a pas encore été en- 
tendu, de même que M. Bierry, 
avait, de son côté, tenté de réu- 
nir les fonds nécessaires. Il avait 
essuyé un refus qu'il avait quali- 
fié de s dégoûtant», ajoutant: 
c Tout s'est passé comme si on 
était peu soucieux de la vie du 
baron Empain. » Il n'en faut pas 
plus pour relancer la polémique 
sir l’attitude du groupe à l'égard 
de son président. <r Dans son en- 
vironnement professionnel ou 
dans les pouvoirs publics, on 
n'était peut-être pas mécontent 
de ce qui arrivait au baron». 
suggère M* Kiejman. «r Je n’ai ja- 
mais perdu de telles choses». 
rétorque M. Engen. 

Pourtant, sur une question de 
M* Thierry Lévy, il reconnaîtra 
que c'est la police qui l’a informé 
d'une dette de jeu de 11 millions 
de francs contractée par le baron 
Empain au mois d'août 1977 au 
casino du Palm-Beach à Cannes. 
Une dette que l'industriel a 
payée en souscrivant un em- 
prunt. Une dette que même sa 
femme ignorait et qui, l'on s'en 
doute, n'a pas fait une bonne im- 
pression aù sem de la hiérarchie 
du groupe. De là à penser que 
M. Edouard-Jean Empain aurait 
été enlevé en raison de sa pas- 
sion pour le jeu, il n’y a qu'un pas 
que le président, M. Xavier Ver- 
sirü, s’est refusé a franchir, rap- 
pelant «jue t les accusés sont 
dans le box et pas au banc de la 
partie dvile ». 

MICHEL BOLE-R1CHARD. 


DANS LE NORD 


le perar général de Dosai 
de se pas respecter les directives de garde des sceaux 


Le Syndicat de ta magistrature do 
Nord reproche au procureur général 
de Douai, M. Jean Brun, d'avoir une 
attitude rép r essive, contraire aux di- 
rectives du garde des sceaux en ma- 
tière pénale. Il s'appuie sur une ré- 
cente visite de M. Brun à Lille, au 

DÉFENSE 

LE GÉNÉRAL DELAUNAY 
ADMET UNE RÉDUCTION 
A TERME DE 10% 

DES EFFECTIFS 
DE L'ARMÉE DE TERRE 

Le général Jean Delaunay, chef 
d’état-major de l’armée de terre, a 
appelé les présidents de sous- 
offîcîers, réunis en colloque à Agen, 
à « ne pas trop se préoccuper du de- 
venir de l'armée de terre » maïs à 
- se passionner pour leur action 
quotidienne vis-à-vis des jeunes -, 

Le général Delaunay assistait, à 
l’école de sous-officiers d’active des 
transmissions d’Agen, à la fin de ce 
troisième colloque qui a réuni, du- 
rant quatre jours, «xnt cinq prési- 
dents de sous-officiers, chargés de 
représenter le corps des sous- 
ofCcïers auprès du colonel dans cha- 
que régiment. 

Le général Delaunay a adressé 
aux sous-officiers un message de 
■ sang-froid, de sérénité et de 
confiance *. déclarant que « l’armée 
de terre continuerait à tenir une 
grande place dans notre système de 
Sécurité ». • L’armée de demain 
sera encore plus technique, avec 
peut-être une certaine réduction à 
terme des effectifs • (le général a 
évoqué une baisse d’effectifs de 
» 10 %. au pire, étalée sur dix 
ans • ). * mais un rôle des cadres 
accru 


SCIENCES 

Départ de la 33 e expédition polaire française 
pour l'Antarctique 

Une cinquantaine de chercheurs et techniciens des expéditions 
polaires françaises ont quitté Paris, vendredi 3 décembre, pour rejoindre 
ta base antarctique Dtimont-cTUrville. Ce groupe représente ressentie! 
des effectifs - soixante-deux personnes en tout - qui composent celte 
trente- troisième expédition polaire en Antarctique. Tous ne participe- 
ront pas à l'ensemble de la campagne, qui prendra fin soit en mars pro- 
chain pour quelques-uns, soit en décembre 1983, après l'hiver austral 
pour la plupart Quelques-uns assureront le relais jusqu'en mars 1984 
pour accueillir l'équipe suivante. 


coure de laquelle le procureur géné- 
ral a relevé le trop faible nombre de 
jugements correctionnels rendus à 
Lille. En même temps, M. Brun 
s'était prononcé pour la réduction 
des classements sans suite de procès- 
verbaux, l'augmentation des au- 
diences correctionnelles et celle des 
affaires jugées à chaque audience. 

Le S.M., qui estime que M. Brun 
cherche, par cet appel au « rende- 
ment ». à obtenir de la chancellerie 
une meilleure dotation en personnel. 
- dénonce la perversité du culte de 
la statistique -. Augmenter le nom- 
bre des affaires aboutirait à une 
baisse de qualité — moins de temps 
pour chaque dossier, jugements hâ- 
tifs - et encombrerait les tribunaux 
d'affaires de routine. 

Le procureur général juge que 
cette polémique est • sans objet » et 
que les délégués régionaux du S.M. 
auraient gagné à venir lui rendre vi- 
site pour « dissiper les malen- 
tendus ». Il nous a précisé qu'il sou- 
haitait seulement « une 
coordination de l’action publique 
entre les divers parquets •. Il estime 
cependant anormal, face à l'aug- 
mentation de la délinquance 
moyenne dans la région Nord (quel- 
que 25 % entre 19S1 et 1982), de 
voir les poursuite» pour délits dimi- 
nuer, les poursuites pour contraven- 
tions et crimes étant, elles, 
constantes. 

- Ce que je demande n’est pas du 
tout contraire aux directives du 
garde des sceaux, que, pour ma 
part, j’approuve totalement, nous a- 
t-il indiqué. Le garde des sceaux a 
demandé l'application de peines de 
substitution pour réduire l’empri- 
sonnement de courte durée. Il n'a 
jamais dit qu'on ne devait pas pour- 
suivre. - - La politique pénale ne 
peut être faite ni totalement de pré- 
vention ni totalement de répression, 
mais la répression doit, en matière 
correctionnelle, être suffisante -, a 
conclu le procureur gênerai 


Dans les quatre bases antarcti- 
ques (Duraoni-d'Urville, er. Terre- 
Adélie) eL subamarcliques (Port- 
aux-Français. aux Kerguelen, 
Alfred-Faure, aux Crozet, et 
Martin-de-Viviès, à Amsterdam) se- 
ront continuées, cette année, les ob- 
servations traditionnelles de géophy- 
sique externe (npgnéiïsme et 
ionosphère, en particulier), de sis- 
mologie, de météorologie, d'ornitho- 
logie. 

C'est ainsi qu'une importante 
campagne de biologie aura lieu aux 
Kerguelen pour étudier notamment 
les algues, les dauphins de Commcr- 
son, la faune et la flore vivant sur le 
fond de la baie du Morbihan. la dé- 
gradation des hydrocarbures en eau 
froide. Aux Kerguelen et à Amster- 
dam seront faites des mesures de 
gaz carbonique, des aérosols et de 
divers éléments radioactifs présents 
dans l'air, destinées à mieux connaî- 
tre la circulation atmosphérique et 
le cycle du carbone. 

A Amsterdam, on cherchera à 
confirmer l'existence d’une espèce 
inconnue d’albatros. Aux Crozet, 
toute la campagne d'été sera consa- 
crée à la construction de I 500 mè- 
tres de route reliant la plage à la 
base : cette construction est impéra- 
tive depuis qu’une tempête a détruit, 
il y a quelques mois, le téléphérique 
qui transportait le matériel et le ra- 
vitaillement jusqu'à la station. 

En Terre-Adélie, les Américains 
doivent amener, le 25 décembre, par 
avion, à quelques kilomètres de la 
côte, une équipe franoo-américainc. 
Ainsi espère-t-on pouvoir faire, 
jusqu'au 30 janvier, un raid sur la 
calotte glaciaire jusqu’à 400 kilomè- 
tres de la côte. Au cours de ce raid, 
les balises automatiques météorolo- 
giques américaines installées depuis 
quelques années seront remises en. 
état. Des radio-sondages atmosphé- 
riques seront fait à intervalles plus 
ou moins réguliers et des échantil- 
lons de neige et de glace seront pré- 
levés. 

Tout près de la côte, un camp 
d'été sera établi : on y étudiera Je 
comportement de ballons captifs et 
on utilisera un tout petit avion télé- 
commandé. Les uns et l'autre sont 


MEDECINE 


Son état étant jugé satisfaisant 

LE PORTEUR AMÉRICAIN 
D'UN CŒUR ARTIFICIEL 
A RETROUVÉ 
SON AUTONOMIE 


Samedi 4 décembre, en début de 
journée, soit plus de soixante heures 
après qu'il ait subi une intervention 
chirurgicale qui a permis la pose 
d’un cœur artificiel, l’état de santé 
de M. Barney B. Clark était jugé sa- 
tisfaisant L'équipe chirurgicale du 
Centre médical universitaire de 
riltafa a décidé, le 3 décembre, de 
débrancher le système de respiration 
assisté. M. Clark a alors pu s'expri- 
mer oralement échangeant quel- 
ques mots avec les infirmiers. 

Les chirurgiens demeurent néan- 
moins prudents pour ce qui concerne 
l'évolution de l'état de santé de leur 
patient. Au cours d'une conférence 
de presse, le docteur William C. de 
Vries, qui a dirigé l'intervention, a 
déclaré que l’équipe composée d’une 
quinzaine de personne» avait » vécu 
l'opération comme une grande expé- 
rience spirituelle 

A Rome, lors d'une émission télé- 
visée organisée à l'occasion du quin- 
zième anniversaire de la première 
transplantation cardiaque, le profes- 
seur Chris Bamard a déclaré : » Je 
pense que l'ancien système de trans- 
plantation est le meilleur. » 


• Un prix d’un montant de 
100 000 dollars, créé par l'industriel 
américain Armand Hammer, prési- 
dent de l’Occidental Petroleum, a 
été décerné pour la première fois, 
vendredi 3 décembre, aux docteurs 
Ronald Lcvy de l'Institut médical 
de Stantford (Californie) et George 
Stevenson de Southampton 
(Grande-Bretagne). Tous deux ont 
travaillé sur la reproduction des an- 
ticorps produits par les organismes 
des victimes de la leucémie et du 
lymphome. - (A.F.P.I 


destinés à faire des mesures et des 
prélèvements d'air à des altitudes al- 
lant jusqu'à quelques centaines de 
mètres. 

A la base Dumont-d'Urville. la 
campagne d'été sera consacrée, pour 
l'essentiel, aux travaux préliminaires 
à la construction de la piste. Pen- 
dant l’été austral 198I-19S2, des 
levés topographiques et bathymétri- 
ques détaillés avaient été faits. Cette 
année, on va aménager les installa- 
tions nécessaires au débarquement 
du matériel lourd et construire une 
base annexe pour loger le personnel 
de chantier. — Y. R. 


LE GOUVERNEMENT ALLE- 
MAND RELANCE LA 
CONSTRUCTION DU 

RÉACTEUR NUCLÉAIRE DE 
KALKAR. 

Le Parlement fédéral ouest- 
allemand a donné, vendredi 3 dé- 
cembre, l'autorisation de reprendre, 
après quatre ans d'arreL les travaux 
de construction du réacteur surgéné- 
rateur de Kalkar. situé non loin de la 
frontière qui sépare l'Allemagne fé- 
dérale des Pays-Bas. Contre l'avis 
du parti social-démocrate, soucieux 
de différer cette reprise de travaux 
pour mieux évaluer la rentabilité et 
la sûreté de ce réacteur surgénéra- 
teur prototype de 300 mégawatts de 
puissance (équivalent du réacteur 
français Phénix), les députés de la 
nouvelle coalition chrétienne- 
démocrate-libérale ont donné leur 
accord. 

Ainsi, le gouvernement allemand 
semble adopter pour les réacteurs 
surgénérateurs de préférence aux 
réacteurs à haute température dont 
un prototype, très en retard pour des 
raisons techniques, est en construc- 
tion à Schraehausen. Il para9t diffi- 
cile en effet que Bonn puisse mener 
à bien les deux projets. 

Le projet de Kalkar. suspendu à 
l’époque par le gouvernement du 
chancelier Helmut Schmidt en rai- 
son de son coût — de 690 millions de 
marks en 1970 il est passé à au 
moins 44 milliards de marks au- 
jourd'hui. - ne risque-t-il pas en ef- 
fet de consommer l'essentiel des cré- 
dits disponibles dont une partie est 
financée par la Belgique et les Pays- 
Bas ? Quoi qu'il en soit, le réacteur 
de Kalkar, qui a accumulé au cours 
des années les retards pour des rai- 
sons d'ordre budgétaire et techni- 
que, politique eï écologique, ne 
pourra guère entrer en service avant 
1 986 au mieux. 


EDUCATION 

UNE COMMISSION 
PARLEMENTAIRE 
SERA RESPONSABLE 
DE LA CONSULTATION 
SUR L'ÉCOLE PRIMAIRE 

Procédure inhabituelle pour la 
« consultation-réflexion • sur l'école 
primaire annoncée par le ministère 
de l'éducation nationale {le Monde 
du 2 décembre). C'est là commis- 
sion des affaires culturelles, fami- 
liales et sociales de l’Assemblée na- 
tionale. présidée par M. Claude 
Evin, député socialiste de Loire- 
Atlantique, qui constituera le 
groupe de travail responsable de 
cette consultation en liaison avec le 
ministère de l'éducation nationale. 

Au début de l'année 1983, les ins- 
tituteurs et institutrices des soixante 
et une mille deux cents écoles ma- 
ternelles ou élémentaires, les parents 
d'élèves et des représentants des col- 
lectivités locales, seront invités à ré- 
fléchir ensemble à l'avenir de l’en- 
seignement primaire. M. Alain 
Savary, ministre de l'éducation na- 
tionale, a souligné jeudi 2 décembre 
l'intérêt d'une « démarche conver- 
gente » entre les élus et le ministère 
pour trouver des solutions. 

Le groupe de travail des députés 
qui sera animé par M. Bernard De- 
rosier. député socialiste du Nord, 
rapporteur du budget - orientations 
générales - de l'éducation nationale, 
a rimention d'élargir l'objet de la 
consultation et de ne pas la limiter à 
l’école primaire. Selon M. Evin. H 
s’agirait, dans l'indépendance que 
confère son statut à une commission 
parlementaire, d'approcher plus glo- 
balement les problèmes de l'ensei- 
gnement. 
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BOXE 

La soirée des championnats à la Porte de Pantin 

Ancien champion d'Europe des poids super mi-moyens, Louis A cariés, 
vingt-huit ans. est devenu champion d’Europe des poids moyens en battant, 
vendredi 3 décembre à la Porte de Pantin à Paris, 1* Allemand de l’Ouest 
Frank Wisseubach, ringt-six ans, par K.O. & la sixième reprise. Le titre natio- 
nal hissé vacant par Acariès est revenu à Stéphane Ferrara, vingt-six ans, 
vainqueur de Jacques China a, trente-trois ans, par jet de l’éponge à la dou- 
zième reprise. Auparavant, le champion d'Europe des super légers, Robert 
Gambini, trente et un ans, blessé à l’arcade sourcilière par le Noir italien Mo- 
sino Maekele, vingt-trois ans, avait été renvoyé dans son coin par l'arbitre. 

Du sang et des drames 


- On demande le médecin de ser- 
vice. » Pendant que les quelque cinq 
mille spectateurs, dont certains 
avaient payé leur place 700 F, trépi- 
gnaient d’impatience sous le chapi- 
teau glacial du cirque Jean-Richard, 
le speaker répétait son appel. Or s'il 
était une soirée pugilistique oh la 
présence d'un médecin était indis- 
pensable, c'était bien cette - soirée 
des championnats », prélude au 
grand renouveau de la boxe pari- 
sienne promis par une brochette de 
vieux promoteurs roublards : Char- 
ley Michaelis, Robert Thominet, 
Michel Acariès. Jean Pons et Rodol- 
phe Sabbatini. Le magasin à grande 
surface qui annonçait sur un calicot 
Lendu au-dessus du ring une « opéra- 
tion coup de poing » ne fut pas dé- 
mentie. 

Gambini. le champion d'Europe 
des super légers, qui étrennait son ti- 
tre. acquis il est vrai sur disqualifi- 
cation du Britannique Clinton 
McKenzie, sous-estimait assurément 
le Noir italien qui lui faisait face. 
Esquivant bien. Maekele ouvrait 
l'arcade sourcilière gauche de Gara- 
bini dès La troisième reprise puis ag- 
gravait la blessure d'un coup de tête. 
L'arbitre demandait au médecin 
d'examiner Gambini, qui avait le vi- 
sage inondé de sang. Le champion 
d’Europe ne voulait pas arrêter, 
mais il y fut contraint. D'emblée le 
ton de la soirée était donné. 

Moins d'une heure plus tan), l'Al- 
lemand de l'Ouest Frank Wisscn- 
bach s'effondrait, terrassé dans les 
cordes par un crochet gauche de 
Louis Acariès, qui enchaînait immé- 
diatement des deux mains. 
Compté 10. l'Allemand ne se rap- 
pela pas immédiatement son nom. Il 
fallut lui faire respirer de l’oxygène 
ci lui masser longuement la poitrine 
avant qu'il se rappelle être venu à 
Paris pour une bourse de 230 000 F 
qui lui permettra d’offrir à son 
épouse un magasin de couture à Ber- 
lin. Accessoirement, il avait échoué 
dans la conquête du titre européen 
des poids moyens, et il avait ouvert 
la porte d'un championnat du 
monde à Acariès. 

Jusqu'à ce terrible crochet gau- 
che, l'Allemand, qui boxait du tac 


au tac. avait pratiquement fait jeu 
égal avec le Français, dont le brio 
s'est terni dans les salles d’entraîne- 
ment nord-américaines qu'il fré- 
quente désormais assidûment. Tou- 
tefois » P'tit Louis ». dont la 
carrière est une véritable entreprise 
familiale, possède une force de 
frappe qui lui permet de conclure 
sur un coup. 

Un courage suicidaire 

Ce punch fait à juste titre l'or- 
gueil de Michel Acariès, le paier fa- 
milias, qui lui trouve des points 
communs avec celui de Marcel Cer- 
dan. pour lequel il organisa des com- 
bats en Algérie. Les • personnes sé- 
rieuses » qui. selon la famille, 
parrainent son ascension n’ont pas 
dû être déçues. Ce combat devrait 
être une rampe de lancement pour le 
• pied-noir » qui, à vingt-huit ans. 
n'a plus beaucoup de temps à per- 
dre. 

Le temps perdu ne se rattrape ja- 
mais. devait en effet constater Jac- 
ques Chinon. lorsque son entraîneur 
jeta l'éponge à la douzième reprise 
de son combat contre Stéphane Fer- 
rara. titre national des poids moyens 
en jeu. A trente-trois ans. le Guya- 
nais a dilapidé ses plus belles années 
en » pigeam * sur les rings luxem- 
bourgeois. Quand ses qualités de 
battant furent décelées, il était trop 
lard. Après un échec en champion- 
nat d'Europe au printemps dernier, 
il jouait sa dernière carte sur ce titre 
national. Son camarade de club, de 
sept ans son cadet, ne lui laissa au- 
cune chance. Sans cesse en mouve- 
ment. délivrant des séries fulgu- 
rantes des deux mains, Ferrara avait 
devant lui la cible idéale car Chinon 
avançait sans cesse. Sa tête enfla 
sous la grêle de coups. 

-Le courage suicidaire du Guya- 
nais fit courir des frissons dans la 
salle. Ambiance morbide qui contri- 
bua jadis à façonner l’image de mar- 
que détestable de la boxe. Les belles 
performances d’Acariès et de Fer- 
rara. demain sans doute rivaux, ne 
pourraient le dissimuler. 

ALAIN GIRAUDO. 


CARNET 


Décès . 

- On nous prie d'annoncer la mon. 
survenue ù Paris, le 30 novembre^ 1 982. 
dans sa soixante-quatrième année, du 
docteur Gilbert ARON, 
ancien élève 

de l’Ecole polytechnique. 

ancien interne des hôpitaux de Paris. 

De la pan de : 

M* Christiane Brossange. 

Et de M. et M" Rémy Aron. 

M 1 * Marion Aron, 

M. Alexandre Aron, scs enfants. 

Charlotte et Noémi, ses peiiles-filles. 

Et de ses parents et amis. 

L'inhumation aura lieu, le mardi 
7 décembre 1 982. à 11 h 1 5. au cime- 
tière de Neauphle-le-Château (Yve- 
lincs) auprès de ses parents Alexandre 
et Charlotte Aron. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

84, rue La Fontaine. Paris- 16 e . 


— Nous sommes priés d'annoncer le 
décès de 

M. Edouard BRET, 
survenu subitement au Havre, le 23 
novembre 1982. dans sa quatre- 
vingtième année. 

De la part de : 

Son épouse. 

Sa famille 

El tous les siens. 

Selon le vœu du défunt, les obsèques 
ont été célébrées dans la plus stricte inti- 
mité. 

Cet avis lient lieu de faire-part. 


- Valérie et Anne-Sophie Courtin. 
scs enfants. 

M. et M"* Jacques Bretteville, 
ses parents. 

M. et M*! André Bcrlaud. 
sa sœur ci son beau-frère. 

M. ci W* Raymond Beruiud 
et leurs enfants. 

M. ci M™ Gérard Le Coidic 
ci leur fils, 

M** Agnès Bertaud.sa nièce 
M Jacques Courtin. 

Sei oncles, tûmes, cousins et cousines. 
M. Bernard Rimai. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

Régine COURTIN, 

survenu le I e décembre 1982. j luge de 
tremr-huii ans. 

Les obsèques auront lieu mardi 
7 décembre 1982. à 1 1 heures, j l'église 
Semi-Germain de Dcurdan t Essonne l. 
i Voir le Monde du 3 décembre.) 


Communications diverses 

- L'Association syndicale profession- 
nelle des rédacteurs en chef, que préside 
M. Robert Dccoul. ancien rédacteur en 
chef de la Voix du Nord, organise, salle 
Médicis. au Sénat, le mardi 14 décem- 
bre à partir de I S h 30. un colloque qui 
aura pour sujet : • L'avenir de la presse 
écrite, face aux nouveaux médias audio- 
visuels ». 

M. Francis Balle, directeur de l’insti- 
tui français de presse, parlera de la 
presse d'aujourd'hui... ci de demain. Les 
organisateurs annoncent, d'autre pan. la 
participation de MM. Jean Cluzel, séna- 
teur. rapporteur spécial du budget 1983 
pour l'audiovisuel : Albert Garrigues, 
directeur du Courrier français, prési- 
dent du Syndicat national de la presse 
hebdomadaire régionale ; et Roland 
Faure, ancien directeur de l'Aurore. 
ancien directeur de l'information de 
Radio-France, présentement directeur 
de C.V.S. I radio locale privée de Ver- 
sailles!. 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D’ÉTAT 
- Université Paris-II. lundi 6 décem- 
bre. à iû b 30, salle des commissions. 
M. Hussein Aouad : - La protection des 
actionnaires dans la société anonyme 
libanaise -. 


- Université Paris-II J (Sorbonne 
nouvelle l. lundi 6 décembre, à 14 fa 30. 
salle Gréard. M. Max Alhau : « Un écri- 
vain méditerranéen : Gabriel Audisio ». 


TOURNOI DES 5 NATIONS 
RUGBY 

Match IRLANDE-FRANCE 
A DUBLIN, la 19-2-1983 
2 890 F 

Comprenant : Vol aller-retour : 
hôtel luxe : entrea stade ; 
assurance 

AIRCOM (S.E.T.I.) g 
27. rue La Boétie » 
75008 PARIS j 
Tel. : 268.15.70 J 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE 5 DECEMBRE A O HEURE (G.M.T.) 



Evolution probable du temps en France 

entre le samedi 4 décembre à 0 heure 

et le dimanche 5 décembre i minuit : 

La dépression méditerranéenne se 
comble et les conditions anticycloniques 
vont persister sur une partie du pays. 
Mais un flux perturbé de sud-ouest com- 
mencera. à pénétrer sur l’ouest du pays. 

Dimanche matin, il concernera les ré- 
gions situées k l’ouest d'une ligne 
Nantes-Lille où le ciel sera très nua- 
geux. De petites pluies tomberont alors 
en Bretagne et le vent de sud sera mo- 
déré près des côtes. L'après-midi, ce 
temp6 doux et très nuageux s'étendra au 
nord de i’axe La Roche! le-Mézières. les 
pluies se [imitant à la Bretagne, la Nor- 
mandie. le Nord-Picardie. Sur ces ré- 
gions, les températures maximales se- 
ront de l'ordre de 8 degrés dans 
l’intérieur, 10 à il degrés près de la 
Manche. 

Sur la Côte d'Azur et b Corse, les 
nuages seront encore abondants le matin 
et quelques averses tombe r ont en Cône 
l'après-midi. 

Ailleurs, b matinée sera grise et bru- 
meuse avec des brouillards, en particu- 
lier en Aquitaine et dans la vallée du 
Massif CentraL Ils seront localement 
denses, givrants et lents à m dissiper. 
L'après-midi, du Nord-Est à b Bourgo- 
gne et au Lyonnais, le temps restera gris 
en plaine (maximales de 4 à 6 degrés), 
mais i] deviendra beau au-dessus de 800 
à 1 000 mètres (maximales de 8 à 10 de- 
grés). Sur les autres régions, b soleil re- 
viendra progressivement et les tempéra- 
tures maximales seront de 13 à 
15 degrés sur les régions méridionales. 8 
k 10 degrés ailleurs. Les températures 
minimales seront de 8 degrés en Breta- 
gne. Côte d'Azur et Cône. 4 ù 6 degrés 
sur les régions méditerranéennes. 0 à 
2 degrés de l'Aquitaine au Nord-Est, 3 à 
5 degrés ailleurs. 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officie / 
du samedi 4 décembre : 

DES LOIS 

• Portant réforme de la rede- 
vance pour la création de locaux à 
usage de bureaux et à usage indus- 
triel en région Ile-de-France. 

• Relatif au règlement de cer- 
taines situations résultant des événe- 
ments d'Afrique du Nord, de la 
guerre d'Indochine ou de la seconde 
guerre mondiale. 

DES DECRETS 

• Relatif au délai de recevabilité 
des demandes d'adhésions à l'assu- 
rance volontaire vieillesse et de 
rachat de cotisations au titre de 
l'assurance vieillesse présentées par 
les personnes exerçant ou ayant 
exercé à l'étranger une activité pro- 
fessionnelle non salariée. 

• Pris pour l’application de 
l’article 10 de la loi du 4 janvier 
1980 relative à l'automatisation du 
casier judiciaire. 

• Modifiant le décret du 1 0 juil- 
let 1948 portant classement hiérar- 
chique des grades et emplois des 
personnels civils et militaires de 
l'Etat relevant du régime général 
des retraites. 

• Allégeant le contrôle de l'Etat 
sur les nouvelles sociétés nationali- 
sées. 


FORMATION 

PERMANENTE 

DÉFENSE DES CONSOMMA- 
TEURS. — L'Union féminine civi- 
que ei sociale organise un stage 
de formation à la défense et à l'in- 
formation des consommateurs, le 
lundi 6 décembre. 6, rue Béran- 
ger. 75003 Paris, de 9 h 30 à 
16 h 30. 

★ U.F.C2S. Ile-de-France. 6. roe 
Béranger. 75003 Par». TéL : 272- 
19-18. de 13 heures à 18 heures. 

VIVRE A PARIS 

LE SALON DES CAVES PARTICU- 
LIÈRES. - Le 4 e Salon national 
des caves particulières rassem- 
blera trois cents vignerons vini- 
fiant en caves particulières et ve- 
nant de toutes les régions de 
France. Ils présenteront leurs pro- 
ductions aux particuliers et aux 
professionnels. 24. quai d‘ Auster- 
litz. 750 1 3 Pans, les 4. 5 et 6 dé- 
cembre de 10 h à 20 h. Prix d'en- 
trée : 12 F. 


Températures (le premier chiffre in- 
dique le maximum enregistré au cours 
de b journée du 3 décembre ; le second 
le minimum de b nuit du 3 décembre au 
4 décembre) ; Ajaccio. 17 et 7 degrés ; 
Biarritz. 13 et 4: Bordeaux. Il et 0: 
Bourges, 4 et 3 : Brest, 7 et 3 ; Caen, 5 
et 2 ; Cherbourg. 5 et 3 ; Clermont- 
Ferrand, 4 et 1 ; Dijon. 4 et 3 ; Greno- 
ble. 5 et 3 ; Lille. 4 et 2 ; Lyon. 5 et 3 : 
Marseille-Marignane. 12 et 5 ; Nancy. 2 
et 1 : Nantes. 3 et 3 : Nice-Côte d’Azur, 
16 et 1 1 ; Paris-Le Bourget, 4 et 2 ; Pau, 
12 et 2 ; Perpignan, 14 et 3 ; Rennes. 7 
et 4 ; Strasbourg, 4 et 3 ; Tours. 5 et 2 ; 
Toulouse, 8 et 0: Pointe-à-Pitre. 28 et 
20. 

- •' Températures relevées à l’étranger : 
Alger. 13 et 8 degrés ; Amsterdam, 3 et 


VERTICALEMENT 
1. Un homme qui compte, bien 
qu'il soit sans calcul. Ses royaux 
sont solides. - 2. Comme un corps 
qui n'est pas sans connaissances. Pa- 
cha. -■ 3. A un goût de revenez-y. 
Avec elle, il n'est pas question d’ar- 
gent. — 4. Est aussi capable de ven- 
dre que de donner. Faire battre les 
cœurs. - 5. Celui qu'on se fait n'est 
pas forcément celui qu'on a. A très 
basses fréquences. — 6. Producteur 
d'aiguilles. Font parfois faire ta gri- 
mace, qu'elles soient vraies ou 
fausses. Pris à la gorge. - 7. Lettre 
grecque. Ne reste pas sans voix 


2 : Athènes, 14 et 8 : Berlin. 0 et - 1 ; 
Bonn, 5 et 2 ; Bruxelles. 3 et 2 : 
Le Caire, 20 et 12 : îles Canaries. 20 et 
17 ; Copenhague. 2 et 2 ; Dakar. 28 et 
21 ; Djerba. 16 et 8 : Genève. 6 et 4 ; Jé- 
rusalem, 13 et 6; Lisbonne, 11 et 9; 
Londres, 8 et 3 : Luxembourg, 2 et 1 ; 
Madrid, 10 et - 1 ; Moscou, - 13 et 
- 14 ; Nairobi. 25 et 15 : New-York, 13 
et 11; Palma-de-Majorque, 14 et. 7; 
Rome, 15 et 6; Stockholm, 1 et 1 ; To- 
zeur. 15 et 6: Tunis. 17 et 7. 

Pression atmosphérique réduite an ni- 
veau de b mer à Paris, le 4 décembre à 
7 heures : 1034,2 millibars, soit 
775,7 millimètres de mercure. 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
de ïa Météorologie nationale. ) 


Horizontalement 

I. Procédure. - IL Raser. Tôt. - 
III. Evadés. Se. — IV. PL Isoler. - 
V. Oral. Lien. - VI. Bluet. - 
VII. Déniche. - VIII. Tri. Clair. - 
IX. QuL GE. - X. ONU. Nuera. - 
XI. Nièces. An. 

Verticalement 

1. Préposition. - 2. Ravir. Ni. - 
3. Osa. Abdique. - 4. Cédille. - 
5. Eres. Unciné. - 6. Soleil. Us. - 
7. Ul Lit-cage. — 8. Rosée. Hiers. 
- 9. Eternuer. An. 

GUY BROUTY. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 3 334 

HORIZONTALEMENT 
1. Sont peu ragoûtants. Arrondissement formé de plusieurs quartiers. - 
II. Sa signification est dedans. Leurs roses n'ont pas de‘saison. Les rois du 
tapis. - III. Cachet propre à calmer les anxieux. Moyens de lutter contre 
l'anarchie. - 

IV. Fondateur de 1234567S 9 10 11 12 13 14 15 

l'Oratoire. Elément 
de choix. Surface où 
certains chargent 
beaucoup eu Taisant 
leurs courses. - 

V. Est familier au 
psychologue. 

Comme un calcul 
qui mène droit sur 
une table. - 

VI. Produire cer- 
tains effets. S'op- 
pose à l'atropine 
dans son action. - 
VIL Recherché par 
le médecin mais pas 
toujours apprécié 
par l’enfant N’ar- 
rive jamais sans dé- 
ranger. - VIII. Pos- 
sessif. LetLres 
d'amour. Reste après avoir tiré les 
chèques. Abréviation. - IX. Recou- 
verts à la suite d'un dépôL II est plus 
facile de la monter que d’y grimper. 

- X. Fait partie des choses qui se di- 
sent mats qui ne se font pas. Dési- 
gnent un saint ou un criminel. Arti- 
cle. Lieu de fouilles. - XI. Son 
service s'en ressent lorsqu'elle est 
noire. C’est un vêtement conforta- 
ble, mais pas tin endroit de tout 
repos. - XII. Dépassement qui n’est 
pas toujouis autorisé. Ne peut se 
faire sans caractères. Endroit de 
coupe. — XIII. Mauvais jours pour 
la Restauration. Se sent, même 
quand on ne le porte pas. - XIV. U 
faut éviter, lorsqu'on est devant, de 
se comporter comme un âne. Ne 
sont pas d'un niveau très élevé. - 
XV. Mot d’enfant. Ne donne donc 
plus satisfaction. N'est donc pas inu- 
tile. 



lorsqu’elle est heureuse. — 8. S’es- 
quintent au travail avec tout juste 
l'espoir de récupérer une petite 
pièce. Coin de France. — 9. Com- 
posé par des Noirs avec tout de 
même quelques «Blanches». Plus 
ou moins bien couvertes. — 10. Ne 
se retient plus si on ie double. Ne va- 
lait pas un sou. Légère. — H. Note. 
Devient sérieux lorsqu'il est grand. 
Se met à l’œuvre pour retrouver les 
morceaux. — 12. Telle une tâche qui 
se fait et qu'on aimerait bien voir 
disparaître. Crack. - 13. Belle pièce 
pour un homme des bois. Le premier 
n’est pas bien élevé. - 14. Uri bon 
appât pour attirer les rats. Aider à 
supporter. - 15. Région anglaise. 
Huile d’Orient. Se balance pour 
faire repartir le ballon. 

Solation du problème n* 3 333 


PARIS EN VISITES- 

DIMANCHE 5 DÉCEMBRE 

« Le Carmel des chaussés français et 
l’Art du XVII* siècle », 10 h 30. Petit 
Palais, M“ Penncc. 

« Le Sénat », 10 h 30. 15. nie de Vau- 
gnard. M“ Vçnneensch. 

«Le lycée Louis-Le-Grand », 1S b, 
132, rue Saint-Jacques, M 1 * Lcznar- 
chond. 

« L’Hôtel de Ville», 15, entrée sage 
Saint-Jean, M. Lépany. 

■ Salon du Conseil d'Etat», 13 h, 
grilles du Palais- Roy aL M** Penncc. 

« Hôtel de Sully », 15 . 62, rue Saint- 
Antoine, M. Serres. . 

« Château de Maisons-Laffitte », 
IS h 30, entrée côté Parc, M* HuloL 

«Exposition Oudry», 10 h. Gland 
Palais (Approche de l'Art). 

■ Le Sénat», 15 b. angle rues de 
Tourner et Vaugnard (Arcus). 

« L’Océanie ». 10 b. Musée national 
des arts africains et oc é a niens (L’Art 
pour tous). 

«Galerie dorée de la Banque de 
France», 10 h 15. 2, rue des Fciits- 
Champs, M“ Barbier. 

« Trésors d’Irlande », 10 h 30, haü du 
Grand Palais, D. Bouchard. 

« Vieux village de Saint- 
Germain-des-Prés. 15 h 30, 52. rue Bo- 
naparte, M“° Camus. 

-Le Père-Lachaise». 15 h, entrée 
principale. M“ Ragueneau. 

«Cités d’artistes, jardins secrets de 
Montmartre, 15 h, métro Abbesses 
(Connaissance d’ici et d’ailleurs). 

«Salons du Ministère des Finances», 
15 h, 1 70, rue de Rivoli, M“ Ferrand. 

« Hôtel de la Paiva-, 9 h 15. 25, 
Champs-Elysées. 

« Vestiges de l'abbaye Sainte- 
Geneviève», 15 h, 23. rue Clovis, 
M^Hager. 

- Hôtel de Camondo », 15 h, 63, me 
de Monceau, M“ Hauller. 

• Hôtel de Roqudaure, 15 h, 246, 
boulevard Saint-Germain (Histoire et 
Archéologie). 

« La Madeleine ». 15 h, métro Made- 
leine, çôté des Trois-Quartiers (Latèce 
Visites). 

• Hôtel de Casuies», 15 h, 72, rue de 
Varennes. 

« L'He Saint-Louis », 15 h, 45, quai 
Bourbon (Paris et son histoire). 

« Vieux village de Saint- 
Gennain-des-Prés », 15 h, métro Saint- 
Gennain-des-Prés (Résu r rect ion du 
passé). 

• Hôtel de 1* Ile-Sain t-Lours », 
10 h 30, angle quai de Bourbon- 
Pont-Marie, M. Roman n. 

« L’Assemblée Nationale », 14 h 45, 
33. quai d’Orsay. 

- L’Institut de France », 15 h 15, 23. 
quai Couti (Tourisme culturel). 

«Synagogues de la rue des Rosiers, le 
couvent des Blancs-Manteaux », 16 h, 3, 
rue Malhcr (Le Vieux Paris) . 

« L'Opéra », 1 1 h, statue de la Danse 
(Visages de Paris). 

• Eglise Saint-Paul-Saint-Louîs», 
14 b 30. devant l'église, rue Sami- 
Antotne, M- TalmanL 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 5 DÉCEMBRE 

14 b 30, me Cabanis, « Arts et littéra- 
ture d’ésotérisme traditionnel » 
(A üantis) , (entrée libre) . 

14 h 30, 28, avenue Georges- V, 
P. Brouwcrs ; « New-York-Los An- 
geles*. et 17 b 30, «San Francisco». 
(Focale 5) (audiovisuels). 

15 h, Musée des Ans décoratif^ B. de 
Montgolfier ; « La Catalogne et Major- 
que» et 17 h. M. Meunier-Thourd : 

« Berlin occidental, Berlin oriental ou 
les Frères ennemis > (Paris et son his- 
toire). 

15 h, 163, rue Saint-Honoré, B. de 
Roybon : «Possibilités et limites de 
l'hypnotisme et du • ; Na- 

tya : « Secret des nombres ». 

15 h 30, 15, rue de la Bflcberic, R. Es- 
caich : « La mort de Gambetta, monstre 
sacré de la 111 e République ■ (Les arti- 
sans de l’Esprit). 

17 h 30, 1 1 bis. rue Keppler, « La vie 
après la rie» (Loge unie des Théoso- 
pbes). 


COLLOQUE 

CINQUANTENAIRE DES SER- 
VICES ÉTRANGERS DE LA 
B.B.C. — The British Councü et la 
Franco-Britisb Councfl organisent 
mercredi 8 décembre, à 18 h 30, 
une « table ronde » à Paris, à l'oc- 
casion du cinquantenaire des ser- 
vices étrangers de la B.B.C. sous 
la présidence de M. Robert Pontil- 
Jon. sénateur, avec M"* Michèle 
Cotta. président de la Haute Auto- 
rité de la communication aùcSàvt- 
. suelle, et MM. Pierre Desgraupes. 
P--D- .G. d' Antenne 2, Douglas 
Muggeridge, directeur général dé- 
légué des services extérieurs de la 
B.B.C., Paul Hodgson, -directeur 
des services français de la B.B.C., 
Jean Marin, ancien P. 7 D. G. de 
l'agence France-Presse. 

* Tbe British Corncü. 9. nie de 
CoKtaatine. 75007 Paris. Ta : 
555-54-99 et 705-66-20. Entrée fi- 
bre dans b mesure des places dispo- 
nibles. 

. RÉTRQMANIÊ 

FOIRES ET SALONS: - Angoulôme 
( 1 6) vi k Salon des Antiquaires : 
jusqu’au 6 décambre. Paris (Gare 
de la Bastille). XJV* Salon des An- 
tiquaires : jusqu’au. 6 décembre. 
Saint-Brieuc (22) Antiquités : 
jusqu’au 6 décembre. 
La Chaussée-Saint-Victor (4 1 ) 

. Foire à la Brocante ; 4-6 décem- 
bre. 


P 
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culture 


EXPOSITIONS 


DUBUFFET CHEZ JEANNE BUCHER 


« Psycho-Usités », suite et fin 


il y a les étonnés 'd'être lé, les 

consternés, les perplexes, les hu- 
mant l'air, plutôt cornants, tes 
rassurés b l'abri dans leur ' endos, 
les paumés, les curieux, lès' fure- 
teurs, le esseulés, les grincheux, 

les tristes, l'œil tas, les coquettes 
en représentation,' comme à la 
télé, les voyeurs, les bavards, les 
passants, les trëffessams, les 
trépassés. Ça finit toujours 
comme çà pour tout .le monde, 
grands et petits, pisseux, pïs- 
seurs (4 y en a sûrement) et com- 
pagnie. Et c’est comme ça que fi- 
nît la série des c Psydro-sftes », 
des histoires de vie peinturlurées, 
A moins que ce ne soit de la pan- 
tura historiée, au bout. d'un , an — 
de 1981 à 1982 — d'exercice en 
l'air et sens filet, au soi et en 
sous-sol, de la couleur : dans une 
tempête de rouge, de bieu som- 
bre épineux, de jaune cruciffë et 
de blanc remonté. Avant de pas- 
ser b autre chose, Dubuffet 
achève littéralement ce qui avait 
été commencé, sans faire de 
quartier. 

Mats auparavant la codeur 
aura eu ses accès de tendresse, 
ses excès d'humours, ses mo- 
ments de chaleur autre qu'infer- 
nale, et le temps de vivre, 
conflictueHernent, sur le dos des 
personnages qu'elle, la couleur, 
tient ficelés au bout du pinceau, 
qu'efle Ebère, forme et récupère. 
Ils sont là de un à six par tableau, 
pendus, suspendus, transpercés, 
lâchés, repris, avalés, épargnés, 
blanchis, noircis, rougis. La cou- 


( Suite de la première page. } 

Le sort a voulu que le plus bel 
égorgement d'Hotopheme par une 
somptueuse Judith avec bain de 
sang, tête révulsée, etc. {vers 1630, 
musée de Capodimonte), soit dû à 
uns femme peintre, Artemisia Genti- 
tescbi, qui sa trohva si bien à Naples 
qu'elle y passa Ja fin de. ses jours. 
Bte suivait tout simplement l'exem- 
ple de Caravaga, mais sa production 
prolongea le goût des tableaux 
atroces. Quand le Dominiquin vient 
en 1631 pour quelque temps à Na- 
ples et y apporte un style adouci, 
c'est encore une tête coupée, cette 
fois du Baptiste (Madrid), qui reste 
de son passage. On en trouvera un 
nombre respectable dans cette mani- 
festation. 

Tout part donc de Ca ravage, venu 
un peu par accident, en 1606, et 
parti dès l'année suivante pour 
Malte. Il a laissé à Naples plusieurs 
chefs-d'œuvre dont on nous propose 
— peut-être un peu vite - d'étendre 
le nombre jusqu'à six. Il suffit de les 
voir groupés pour subir le choc et 
comprendre l'action bouleversante 
de cm art : te Flagellation (Capod»- 
mante) et les Œuvres cte miséricorde 
(Monte délia maericordta. Naples) 
sont des toiles géantes. Un impérieux 
effet de c dose up » tire de l'ombre 
des membres bruns que font rou- 
geoyer des coups de lumière ; tous 
tes gestes sont brutaux, même ceux 
des anges adolescents qui plongent 
au-dessus des groupes charitables. 

Les figures isolées 

Ce parti d’éclairage isole les fi- 
gures au point que te « carava- 
gisme > entraînera dans' son succès 
une vision désolée, où les êtres s'af- 
frontent, mais ne communiquent pss, 
où les bouches des saints martyrisés, 
ou defc comparses, semblent crier 
pour rien. Ainsi le Tobie de Carac- 
dolo, un Napolitain fortement « cara- 
vagrsé », grt effrayé auprès de son 
énorme poisson (Coll. Londres), et 
dans l'immense Libération de saint 
Pierre, du même (Monte délia miseri- 
cordia). les fugitifs glissent sous le 
projecteur comme dans un film 
« noir » de 1930 et un frisson de 
crainte traverse les ténèbres. Le Bap- 
tême du Christ (Girolamini. Naples), 
toujours de Ceracciolo, se ramène b 
deux bustes dans une obscurité 

épaisse. 

Jamais on n'a si bien vu se propa- 
ger en milieu dos les extraordinaires 
partis pris de Caravage. La recherche 
du pathétique est si envahissante 
qu'on a pu. non sans raison, considé- 
rer cette < manière a comme accor- 
dée à une certaine spiritualité humble 
et douloureuse de la Contre- 
Réforme. H est dommage que la note 
cf introduction sur le courant religieux 
ne prenne en considération que Tin- 
qmsrtton. l'autoritarisme et tes faux 
miracles, La peinture enseigne da- 
vantage. Parfois l'émotion se 
concentre dans tes tons froids, gris 
et verts : Sainte Cécile de Sefiito 
(1615, Capodimonte). Ou dans des 
compositions aux formes entassées, 
aux couleurs vibrantes, qu'on a râ- 


leur les tient, leur fait leur défait 
te portrait et te moral, leur donne 
du champ, de l'habrtacte, les 
note, tes «1 terre, tes neutralise, 
tes repêche, tes piège, se piège, 
dérape et se rattrappe, vacharde 
avec elle-même plus encore 
qu'avec ses créatures. Elle multi- 
plie tes coups- bas. tes coups 
dura, cafouille, cloisonne, cerne, 
encercle, emprisonne, gribouille, 
biffe, frise, la cacophonie catas- 
trophique, tour à tour fraîche, 
triste, vinasse, gueularde, 
éteinte, subtile comme une fleur 
rose virant au rouille, lunatique, 
crue, dure, impardonnabtemenr 
rouge, jaune ou bleue, et finale- 
ment dramatique. 

La couleur assume tout, te 
mental et- te psychique inextrica- 
blement mêlés, compliqués, dé- 
fiant toute analyse de ce trait ! 
d'union qu'elle est entre le 
t psycho » et te « site ». 

H n'y a qu'une vingtaine d'eau-* 
vres à la galerie Jeanne-Bûcher, 
et qui ne sont pas bien grandes 
quant a leur format — Dubuffet 
se fait-vieux et ne peut se dépla- 
cer dans de grands tableaux, — 
mais on ne saurait trop recom- 
mander aux jeunes champions de 
la spontanéité de s’y rentée, 
pour y vos vivre en peinture re- 
commencée. 

GENEVIÈVE BREËRETTE. 

★ “Galerie' Jeannc-Buchcr. 
53, rite de SeineL Jusqu'au 20 dé- 
cembre. 


PANSE 

» YVES P.*, PAR LE GROUPE ÉMILE-DUBOIS 


Grand format 


Désormais associé b la nouvelle 
équipe de la Maison de la culture de 
Grenoble, le chorégraphe Jean- 
Claude Gallotta a doublé tes effectifs 
du groupe Emile-Dubois, l'a doté 
d'éléments techniquement forts, 
comme Mbjam Berna, ancienne dan- 
seuse chez Cunningham, Bob Fofrz et 
Angola Lïnsson, venus de chez Viola 
Farber, ou encore Deborah Salmirs. 
de la compagnie Joyce-Trister. Le 
1' décembre, B a présenté sa nou- 
velle création, Yves P., dans la 
grande salle où, voilà à peine deux 
ans, te public avait eu la révélation 
d'Ulysse. 

Ulysse, c'était te voyage, une fres- 
que panoramique parfaitement bou- 
dée ; Yves P., c’est au contraire une 
œuvre éclatée, dans un espace élargi 
au maximum, dans un temps étiré, 
qui relève plus du film ou du roman 
que du ballet. 

Le thème, hommage à un' poète 
anonyme et disparu, n’est qu'un pré- 
texte pou- évoquer à travers la danse 
et la musique la grande dérive de la 
vie quotidienne. On est d’abord im- 
pressionné par te vaste plateau nu 
dévolu aux danseurs, réduisant la 
place des spectateurs à quelques 
rangs de fauteuils. Espace vierge que 
le chorégraphe module grâce au ri- 
deau de fer et approfondit encore par 
l'ouverture du fond de scène. Il n'y a 
guère, jusqu’ici, que Carolyn Cari son 
qui ait réussi à jouer de la sorte avec 
la scène de l'Opéra, de même qu'elle 
imposait aux spectateurs un temps 
imaginaire. Seulement, Carteon bro- 
. dart sur l'onirisme, elle conjuguait la 
danse au passé composé. Jean- 
Claude Gallotta, lui. est ancré dans le 
présent, dans la durée réelle . avec le 
risque que cela suppose de déperdi- 


Naples rouge et noire 


groupées autour d'une remarquable 
Annonciation aux bergers (vers 
1630, Capodimonte}. 

Les deux spécialistes de ce qu'on 
appellera plus tard le c naturalisme 
otmantier ». florissant A Naples, 
sont fflbera et Preti. Ribera, alias le 
x Spagnototto >. protégé du vice-roi. 
auteur prolifique, un peu ennuyeux 
dans ses bustes de' prophètes, joue 
ironiq u ement de la laideur dans sori 
Silène {1637, Capodimonte) et du 
sadisme dans son Marsyaa (1637, 
San-Martino) ; son Rêve de Jacob 
(Prado) révèle d'autres ressources et 
sa Pietà où tes rouges résistent au 
fond noir (San-Martino) montre, en 
somme, comment on sort du carava- 
gisme, vingt ans après. Quant A Mat- 
tia Preti, te Calabrais, c'est le maître 
des couteaux et des contes qui dé- 
chirant. Elargissant la composition et 
muhïpfiant las figues, il triomphe 
dans les banquets sanglants : le fes- 
tin tTHérode <1640, Totedo, États- 
Unis), où, dans tes gris et tes bruns, 
règne la stupeur, et surtout le Festin 
d' A bsa Ion (vers 1660, Capodi- 
monte ; autre version A Ottawa), 
crime tumultueux dans un palais. 

Or nous savons quel ouvrage avait 
suggéré au Calabrais cette orienta- 
tion nouvelle : une grande toile tout à 
fait étonnante de Rubens sur te 
même thème, apportée à Naples vers 
1 640, natureflement toute cha- 
toyante de satin, de carmin et de 
brun doré pour illustrer royalement la 
férocité cte te vengeance féminine. 

Grâce A des confrontations de ce 
genre, on commence A saisir ca qui a 
pu nuancer ta sombre ardeur carava- 
gesque, mais sans abolir tout à fait te 
morale de la violence et de la pitié. 
On l'observe assez bien chez les 
peintres moins célébras et peut-être 
moins forts. L'intéressant Stanzione 
ne renouvelle pas avec ses tons 
sourds le thème banal du jaune Jean- 
Baptiste, pasteur (cofl. Naples), mais 
A réussit dans la Jeune Femme au 
coq ISon-Francisco), une belle image 
noire et rouge, souvenir peut-être 
d'un jour de fête. Cavallino allège 
dans les gris 1a démarche de Judith 
(Stockholm) ; 3 décrit délicatement 
Sainte Cécile en extase (Palais Vieux, 
Florence) et voluptueusement Loth et 
ses filles (cofl. Strasbourg). 

Dans le circuit international 

En évoluant à travers les sept 
salles bien garnies de Burfington 
Bouse, on voit ainsi se composer — 
et petit A petit A se nuancer. - le pa- 
norama de ce dix-septième siècle 
méridional Naples étant alors au 
moins aussi cosmopolite que Rome 
et certainement plus que Paris. Quel- 
ques tableaux d'actualité de Spa- 
daro, par exempte, enregistrant la 
scène urbaine et le prorfigieux pay- 
sage. Dans l'immense baie, tes na- 
vires anglais et hollandais étaient 
chez eux et les affairas allaient bon 
train. Y compris le commerce d’art. 
LA, tes études récentes. A commen- 
cer par le beau Evra de Francis Has- 
kaü. ont jeté un jour précis et intéres- 
sant sur les committenti, des 
marchands-collectionneurs, dans 


leurs relations avec les peintres, et 
justement ceux de la < manière 
noire », dos thèmes sadiques et pro- 
vocants (1). Le plus notable de ces 
« amateurs » était un Anversois, 
Gaspar Roomer, qui dès 1634 avait 
sa gâterie A Naples : 3 laissa, à sa 
mort, plus de quinze cents toiles. Na- 
turellement, 3 assura la vente et la 
(Affusion dans toute r Europe, y com- 
pris la Grande-Bretagne, des maîtres 
méridionaux, Rtoera, Preti et plus 
tard Luca Gordano. Autre figure no- 
table, le Sicilien Don Antonio Ruffo, 
bien connu des historiens de Rem- 
brandt, A qui il commanda plusieurs 
tentes célèbres, amateur de Ribera, 
Vaccaro... Naples était prise dans 
une grande circulation. Difficile, tour- 
mentée, misérable et exaltée, ce 
n'était pas une ville accablée par ta 
douteur. 

Vers fa nature morte 

Pour répondre A une demande évi- 
dente, tes peintres locaux, tenant 
tête aux Hollandais et aux Flamands, 
se tournèrent vers la nature morte : 
Ruoppolo et Recco, remis en honneur 
par Causa il y a déjà longtemps, ne 
jouent, malgré leurs efforts vers te 
somptueux, qu’une partie mineure et 
laborieuse dans le concert européen. 
Rien de plus révélateur. L'énergie 
méridionale se portait ailleurs. Après 
l’épidémie de 1656 qui enleva plus 
de la moitié da le population, les ta- 
bleaux d'intercession ne manquèrent 
pas. L'un des plus terribles par l'ac- 
cumulation des victimes est une im- 
mense toile où saint Janvier, tout 
jeune évêque, agenouillé sur les 
nuées, supplie te Ciel. Le peintre 
n’avait pas trente ans : c'était Luca 
Giordano. Sa vitalité, son impatience, 
son astuce, n'avaient pas de bornes. 
H connaissait tous les styles sur te 
bout du doigt, excellent faussaire à 
r occasion. Dans tes années 1630- 
1640. la venue du Bolonais avait 
donné des alibis sérieux A une pein- 
ture « autre »■ La peinture noire était 
oubliée pour les va-et-vient lumineux, 
tes scintillements favorables au mou- 
vement : la lutte de Phineas, jeune 
héros à la Gorgone (vers 1670, coll. 
Londres), montre te succès de la ma- 
nière vénitienne. Et Salvator Rosa 
n’est pas loin avec son intarissable 
éclectisme. 

Parallèlement commence la car- 
rière de Solimena, dont te stature et 
ta productivité domineront le sfècle 
suivant. Sa Madone du rosaire (vers 
1680, Berlin) confirme l'adhésion sé- 
rieuse aux formes du baroque. Et 
nous y voilà. Bien subtil ou bien doc- 
trinaire qui pourrait, dans les ou- 
vrages de la première moitié du sîè-- 
de, distinguer classicisme et 
baroque. Bien borné qui, sur la fin du 
dix-septième siècle, n'appnkstorait 
pus la pulsion un peu folie, la pein- 
ture gaspillée en compositions cha- 
toyantes et effrénées, souvent par- 
faitement vides, qui amuseront toute 
l'Europe, France et Espagne com- 
prises. On laisse d'un commun ac- 
cord aux Méridionaux ce privilège, 
comme au temps du caravagisme on 
tour réservait le registre du roman 
noir. 


tion d'énergie, de temps morts : le 
public, renvoyé A lui-même, peut dé- 
crocher. 

Yves P. est une sorte d'émanation 
collective, une sécrétion de danse 
continue, dont on suit les divagations 
pendant trois heures, au gré d'une 
musique sur mesure d'Henri T orgue, 
qui suggère le paysage sonore à 
coups de thèmes populaires, de rock, 
de valses, de bruits naturels. On re- 
trouve chez Gallotta le goût des pe- 
tits gestes tendres et saccadés, les 
grands envols stoppés net, les fi- 
gures d'adages et les portés. Mais 
ici, confronté à l’ampleur du plateau 
et disposant d'une troupe nom- 
breuse, 3 affirme sa vocation de cho- 
régraphe. Sa danse est peut-être à 
Fêtât brut, mais les gestes sont ri- 
goureusement orchestrés et les en- 
chaînements impeccablement réglés. 
Il y a alternance entre des passages 
intimistes accompagnés au piano — 
en particulier un pas de deux pathéti- 
que entre Robert Seyfried et Mirjam 
Bems — et des épisodes plus théâ- 
traux. avec des allusions à la comé- 
die musicale. L'utilisation de sym- 
boles sociaux — un couple de 
vieillards, un dub de judo, une voi- 
ture — ou l'intervention de person- 
nages en sous-vêtements et chaus- 
sures de ville créent un climat 
hypeméaüste. 

Yves P., œuvre complexe, touffue, 
avec des beautés fortes et des sco- 
ries, est A l'image de la vie. Il faut la 
voir, la revoir. Les Grenoblois bénéfi- 
cieront de la version originale grand 
format jusqu'au 9 décembre. Par la 
suite, elle sera ramenée à des dimen- 
sions scéniques normales. 

MARCELLE MICHEL. 


CINÉMA 

Mort du comédien Marty Feldman 

L'acteur britannique Marty Feldman, qui a joué dans plusieurs films 
de Me! Brooks, est mort jeudi 2 décembre à Mexico, d’une crise 
cardiaque, fl venait d'avoir quarante-huit ans. Marty Fddman était 

célèbre pour son comique volontiers délirant, son don de la caricature. 

La caricature déchaînée 


On sait quelle mauvaise réputation 
ces initiatives ont donnée par la suite 
aux Napolitains, surtout en France. 
Les romantiques y retrouveront par- 
fois leur bien, mais avant d’arriver au 
point de vue t œcuménique » d'au- 
jourd'hui, qui corrprand, justifie et 
apprécie tout, il y eut au dix- 
neuvième siècle une phase discrète 
d'intérêt pour (a peinture sombre et 
tragique. On se rappelle peut-être le 
Martyre de saint Denys l'Aréopagite, 
de L Bornât, où le sang coule en 
abondance. Un tableau anonyme na- 
politain (vers 1630, Galerie natio- 
nale, Londres) a inspiré Manet dans 
son Torero mort, version moderne du 
gisant. C'est le Soldat mort couché 
en oblique sur le sol. où. pour bien 
marquer la note macabre, un crâne et 
des tibias brillent à côté de l'armure 
dans l'obligatoire atmosphère noc- 
turne. Une sérénité douloureuse ex- 
ceptionnelle qui, à la différence du 
reste, devrait passer sans peine. 

ANDRÉ CHASTEL. 


(1) F. Haskell, Patrons and Poin- 
ters, Art and Society in baroque Italy. 
deuxième édition, Yale Uuiversity 
Press. 1980. 

★ Painting in Naples (1606-1705) : 
from Caravagio to Giordano; 164 nu- 
méros, sous la direction de Clovis Whit- 
fidd ei J. Martineau ; Royal Academy 
of Arts, jusqu’au 12 décembre. L’expo- 
sition sera présentée en février à la Ga- 
lerie nationale de Washington, en juin 
au Grand Palais, à Paris. 

* Au Musée d'an et d’essai. Palais 
de Tokyo, à Paris : « Aspects de l'an na- 
politain au dix-septième siècle : le fonds 
du Musée de Besançon et des musées 
nationaux », présenté par A. Brcjon. 


Né à Londres en 1934. Marty 
Feldman devient, après ses études, 
trompettiste de jazz, assistant d'un 
fakir, puis commence sa carrière de 
comique, en 1952, dans ie trio 
Morris, Marty et Mitcfa qui obtient 
un très grand succès en Angleterre. 
Il devient vite vedette de la télévi- 
sion pour laquelle il écrit des scéna- 
rios et la série • Marty ». En 1 969, il 
fait ses débuts au cinéma dans un 
film de Richard Lester, l’Uhime 
Garçonnière, fable de science- 
fiction. à l’humour ravageur. Suit un 
film de Jim Clark. Every home 
should hâve one ( ] 970) . 

Puis, aux Etats-Unis, Marty Feld-' 
man rencontre Me! Brooks et Gene 
Wilder, et s'oriente définitivement 
vers le burlesque agressif, teinté 
d’absurde. Son visage de gargouille 
et son physique de contorsionniste 
lui permettent la composition déli- 
rante du nabot bossu, Igor, dans 
Frankenstein junior, réalisé par Mel 
Brooks (1974). Ce film lui vaut 
d'être « découvert » par le public 
français. 

Gene Wilder, passé à la mise en 
scène, lui donne, dans le Frère le 
plus futé de Sherlock Holmes, le 
rôle d’un étrange et débile policier 
de Scotland Yard (1975). Et le 
voilà reparti avec Mel Brooks pour... 
la Dernière folie de Mel Brooks en 
1976, année où il devient, lui aussi, 
réalisateur avec un remake parodi- 
que de Beau geste : il y fait flèche de 
tout gag et interprète un légionnaire 
à tête de batracien, frire jumeau - 
qui l’eut cni ? — de Michaël York. 
La critique française salue en Marty 
Feldman un héritier de Bus ter Kea- 
ton et des Marx Brothers et, en 
1 978, un distributeur son le film an- 
glais de Jim Clark sous le titre, fort 
vulgaire. Papa en a deux. 

II est vrai que, comme Me! , 
Brooks, Marty Feldman a fait du 
mauvais goût un style de satire et de 
provocation. Roulant les yeux 
jusqu'au strabisme, poussant en 

VARIÉTÉS 

Début sur scène 
d’Amélie Morin 

Subventfené dorénavant par le mi- 
nistre de la culture, te Forum des 
Halles reprend rie après un long sflence 
d'une aimée. Et 1a chanson s'installe à 
nouveau sur la scène de ce petit théâtre 
moderne et confortable qui n'a pour ta- 
comâniant qne d’être mal sitné. 

A l’affiche pour quelques jours, raid 
Amélie Morin apparue 3 y a deux ans à 
peine sur le marché du disque et sor les 
écrans de télévision, avec ne voix 
drôle, acidulée, presque transparente, 
un humour tranquille et léger, me naï- 
veté boudeuse dans des chansons-gags, 
A»n< une espèce de marivaudage mo- 
derne et tendrement ironique. L’arrivée 
dans la chanson d'Amélie morin est la 
bienvenue, car les interprètes féminines 
se comptent sor les doigts de ta main, 
dans l'Hexagone. 

Pas rocheuse pour un sou, Amélie 
Morin exerce, à sa façon dans le baro- 
que, ie genre en fan ti n et pervers, avec 
dm étonnante présence. Jean-Yves La- 
ley, qui a écrit tons h» textes des chan- 
sons sur des musiques de Claude Engd 
et d’André Popp, notamment, chante 
loi aussi an cours d'âne soirée bien 
agréable — CF. 

-* Forum des Halles, 21 heures. Al- 
bums édités par Philips. 


avant son menton en galoche, utili- 
sant toutes les ressources de son 
< jeu physique », il a été un comé- 
dien assez exceptionnel dans la cari- 
cature déchaînée. Le deuxième film 
qu'il a réalisé, La Bible ne fait pas 
le moine (1981), prenant pour cible 
l’Amérique des sectes religieuses et 
des charlatans, fut fraîchement ac- 
cueilli chez nous. Si l'acteur, en 
moine candide et grotesque, restait 
fidèle à sa vocation, !a « patte » du 
meneur en scène s'était faite plutôt 
lourde. 

JACQUES SICL1ER. 


MUSIQUE 

L’Orchestre de Lille 


Le City Hall de Hongkong est si- 
tué devant une forêt de buildings 
d'une cinquantaine d’étages, face à 
l’une des plus belles baies du 
monde. Le soir, toutes les monta- 
gnes qui enserrent la cité s’embra- 
sent de lumières — spectacle fantas- 
tique — à l’échelle de cette 
métropole chinoise de plus de qua- 
tre millions d’habitants. 

Le City Hall est une institution 
plus que centenaire, mais le com- 
plexe architectural actuel, tout en 
longueur, aux lignes géométriques 
sobres, d’une blancheur éclatante, 
date de 1962. La salle de concert de 
mille cinq cents places, tapissée de 
bois, a une excellente acoustique, 
presque trop généreuse parfois, 
mais d'une netteté parfaite Elle re- 
çoit chaque soir les spectacles et les 
artistes les plus divers, orientaux et 
occidentaux ; l'Orchestre de la 
B.B.C. et l’Orchestre de chambre de 
Stuttgart s'y sont produits récem- 
ment ; on annonce pour la fin de 
l'année trois représentations de Rî- 
goletio et. au cours du Festival de 
février, la présence de Galina Vich- 
nevskaya et de Rostropovitch. qui 
donnera, en plus des concerts, une 
série de cours d'interprétation. 

C'est ici que l'Orchestre de Lille 
commençait sa tournée, avec trois 
concerts, dont les programmes 
étaient composés presque exclusive- 
ment d’œuvres françaises. Ils ont 
été accueillis avec enthousiasme par 
une foule en majeure partie 
chinoise, avec quelques représen- 
tants de ta petite colonie française 
(qui ne compte que cinq cents per- 
sonnes). 

Après six ans d'activité. Jean- 
Claude Casadesus a fait de l'Or- 
chestre un magnifique ensemble, 
une redoutable - machine de 
guerre -, d’une discipline, d'une 
précision, d'un éclat assez rares, 
dont l’efficacité étincelait dans des 
œuvres d'une mise au point aussi 
terrible que l’Oiseau de feu de Stra- 
vinski ou Daphnis et Chloé de Ra- 
veL . 

Nous reviendrons après les 
concerts de Tokyo sur ces belles in- 
terprétations auxquelles les appari- 
tions de Pierre Amoyal en soliste 
donnaient un éclat particulier, ainsi 
que sur l’importance de cette tour- 
née pour l'orchestre qui. dès main- 
tenant. a fait honneur à ses galons 
internationaux. 

JACQUES LONCHAMPT. 
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SPECTACLES 
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théâtre 


Pour tous renseignements concernant 

l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (lignes groupées) 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf (es dimanches et jours fériés) 


Samedi 4 Dimanche 5 décembre 


cinéma 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

OPÉRA NOMADE- - Lierre théâtre 
(586-55-851 (sam., dim.). 2! b. 

VICTOR. - Ranelagh (288-64-44) : 
sam_ 20 b 15 ; dim.. 15 b. 

L’HOMME DÉFIGURÉ. - Vio. 
cennes, Sorano (J74-73-74J : wra, 

21 h; dim.. 17 h. 

LES BURJLXNGUEURS- - Studio 
Bertrand (783-64-66 ) : sam .. 21 b. 

LA POULE A JUPITER. - Hall 
Montorgucil (2964W-Q6J : sam., 
dim.. 20 h 3a 

SIX HEURES AU PL LIS TARD. - 
Lacunaire (544-57-34) : sam.. 20 
b 30. 

LE FLAMENCO NOUVEAU. EST 
ARRIVÉ. — Neuillv. l'Athletic 
(624-03-83) : sam-, dim, 21 b. 

LES PETITS OISEAUX. - Salle 
Valhubcrt (584-14-18): sam^20 
b 30. 

ENJEUX, LA VTE. - Théâtre Pré- 
sent (203-02-55) : sam, 20 h 30 ; 
dim, 15 b 30. 

LES POSSÉDÉS. - TEP (636- 
91-02) : sam, 20 h : dim, 15 h et 
20 h. 

LE CONGRÈS DU FEUTRE. - 
Vanves, s&lfe Clouel 1 64546-47): 
sam, 20 b 30. 

INTERMEZZO. - Comédie- 
Française (296-10-20) : sam, dim, 
20 h 30 ; dim, 14 h 30. 

LES SOUPIRS DU LAPIN. - Lu- 
cernaire (544-57-34) : sam, 

22 fa 30. 


Les salles subventionnées 

et municipales 

OPÉRA 1742-57-50) : sam, 19 fa 30 : Fais- 
taiT. 

CHAILLOT : (727-81-15) : Grand Foyer, 
sam, 15 fa : marionnettes : les Voyages de 
Gulliver; sam, 20 h 30 : Sc traie (Liszt. 
Sonate en si mineur) : La Voix Humaine, 
soprano A. Béranger ; Tbéâtre Gémler, 
sam, 20 h 30. dim., 15 h : le Père. 

ODÊON (325-70-32): sam, 19 h 30: 
dim, 15 h : Grand et Petit. 

PETIT ODÊON (325-70-32) : sam, dim, 
18 h 30 : les Vacances : Rixe. 

TEP : (797-96-06) : sam, 14 h 30 : la 
Main ; le Roman de la contrebasse ; An- 
dra! Ronbler. 

PETIT TEP (797-964)61 : dim, 10 h 30 : 
Histoires ordinaires et extraordinaires de 
ce quartier. 

BEAUBOURG (277-12-33) : cfafan- 
ridée, sam, dira., 13 h, 16 h, 19 h: Nou- 
vcanx films B.P.l. : sam, dim, 15 h 
et 19 b : Nam Junc Paik et Computer: 
sam, dim, 1 5 b, 1 7 h, 20 h : cinéma Grif- 
fith; concerts : sam, 20 h 30 : IR- 
CAM/EIC, Jukka Ticnsuu et Jonathan 
Harvey : dim, 18 h 30 : Mélodies pour 
chant et piano, d’après Peul Eluard : 
théâtre : sam., 18 h 30 ; dim, 16 h : Poé- 
sie ininterrompue. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), Opérette: sam, dim, 14 h 30 :1a 
Veuve joyeuse. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(an Théâtre de Paris), petite salle, sam, 

20 h 30 ; dim, 14 h 30 : b Fuite en 
Chine ; grande salle, sam-, 20 b 30 ; dim, 
14 h 30 ; Une journée particulière. 

CARRÉ SILVU-MONFORT (53J- 
28-34) : dim, 20 h 30. Concert : « Musi- 
que oblique » - Musique du XX* siècle 
(A Schcrnberg, B. Britien. M.-O. Dn- 
pin). 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34» (sam.) 20 b 30 : 
(.dim.) 15 h 30 : Varieu ; 22 h 30 : les 
Mirabelles (sam. et dim). 

ALLIANCE FRANÇAISE (5444142) 
(sam.) 20 h 30: Chant profond de la 
Grèce. 

ANTOINE (208-77-71) (sam.) 20 b 30: 
(dim. ) 15 h 30 : Coup de soleil. 

ARTS HÉBERTOT (387-23-23) (sam.) 

21 fa : (sam. et dim.) 16 b : l’ExiL 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53) 

(sam.) 20 h 30 : le Malentendu ; (Dim.) 
16 h: les Bonnes. 

ATELIER (606-19-24) (sam.) 21 h: 
(dim.) 15 h ; le Nombril. 


ATHÉNÉE (742-67-27) (sam.) 20 fa 30 : 
Entre chien et loup (dernière) Salle I— - 
Jouvet, (sam.) 21 h : Platonov ou 
l’homme sans père. 

BOUFFÉS DU NORD (239-34-50) 
(sam.) 1 5 h, 20 h 30 : U Tragédie de 
Carmen. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24) 
(sam.) 20 h 30 (dim.) 15 h et 18 h 30 : 
En sourdine les sardines. 
CARTOUCHERIE. — Th. de l'Aquarium 
(374-99-61 ) 20 h (sam.) 16 h. (dim.) : 
Correspondance. - Théâtre du SoleB 
(374-24-081 (sam.) 1 8 h 30 : La Nuit des 
rois ; (dim. ) 1 5 b 30 : Richard IL — Ate- 
lier du chaudron (328-97-04) (sam.) 

20 fa 30 (dim.) 16 h : les Soupirants. 

CENTRE CULTUREL ' DU MARAIS 
(272-73-52) (sam.) 20 h 30: Bousti- 
mics. 

CENTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 
82-20) t sam, dim.) 20 fa 30 : Philoctete- 
le bourreau. 

CINQ DIAMANTS (583-01-00) (sam.) 

21 b : Un si joli petit square. 

CITÉ INTERNATIONALE 1.589-38-69) 
Resserre (sam.) 20 h 30 : Cendre ronge. 
COMÉDIE CA U MARTIN (742-43-41) 
(sam.) 21 h. (dim.) 15 b 30 : Reviens 
dormira l’Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS- ÉLYSÉES 
(723-37-2!) (sam.) 20 b 45. (dim.) 

15 h 30 : Ça ira comme ça. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 

(sam.) 20 b 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) 
(sam.) 20 h 30: Moi. 

DALTNOU (26l-«9-(4) isara.1 21 h 
(dim.) I S b 30 : La vie est trop courte. 

EDOUARD- VII (742-57.49) (sam.) 21 h. 

(dim.) 15 H : la Dernière Nuit de i'étë. 
ELDORADO (2084542) (sam.) 20 b 30. 

(dim.) 14 h 30 et 18 b : les Rustres. 
ESCALIER D'OR (523-15-10) (sam.) 

20 h 30. (dim.) 14 h 30: 1981. 
ESPACE-GAITÊ (327-95-941 (sam. « 
dim.) 22 h. (dim.) 20 fa 30 : Kadoeh. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19) (sam.) 

20 h 30 : le Mariage de Figaro. 

ESSAION (278-46-421 I : (sam, dim.) 
20 h 45 : les Palhas&es ; Il : (sam, dim. I 
20 h 30 : Beihsabée • la Kabbale selon 
Aboulafia. 

FOND.ATION DEUTSCH de la 
MEURTHE (258-67-55) (sam.) 
20 b 30 : Léonce et Léna. 
GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18) 
(sam.). 18 b 30. (dim.l. 14 fa 30: Hic de 
Tulipaian; (sam.) 20 b 15. (dim.) 

16 h 30 : Vive les femmes ; (sam.) 22 h, 
(dim.) 18 b 30 : Michel Lagucyric : Rou- 
leur. 

HUCHETTE (326-38-99) (sam.! 

1 9 h 30 : la Cantatrice chauve : 20 h 30 : 
la Leçon ; 21 h 30 : le Cirque : (sam.) 

22 h 30 : l'Amour, la Mort, la Bouffe et 
moi. 

JARDIN D’HIVER (25S-74-40) (sum.1 

15 h : Samedi ouverture du jardin d'hi- 
ver. 

LA BRUYÈRE (874-76-99) (sam.) 21 b. 

(sam. 1 1 5 b : Au bois lacté (dernières) . 
LUCERNA1RE (544-57-34) (sam.) L 
18 h 30 : J. Supervïelle ; 22 h 15 : 
Tcfaoltfa: li. 18 h 30 : Noces de sang 
(dernière) ; 20 h 30 : la Noce : 22 b 15 : 
Moman : - Petite Salie. 18 b 30 : Parlons 
français. 

MADELEINE (265-07-09) (sam.) 

20 h 45. (sam. i 15 b : Sodomc ci Gomor- 
rbe (dernière). 

MARIGNY (256-04411 (sam, dim.) 

21 b. (dim.) 15 h : .Amadeus. - Salle 
Gabriel (225-20-74). (sam.) 21 h : 
l'Education de Rita. 

MATHUR1NS (265-90-00) (sam.) 21 h. 
(dim.) 15 h ei 18 h 30 : l’Avantage d’être 
constant. 

MICHEL (265-35-02) (sam.) 16 h 15 et 
21 h 15. (dim.) 15 h 30 : On dînera au 
lit. 

MICHODIÊRE (742-95-22) (sam.) 

20 h 30. (dim.) i S h : Joyeuses Pâques. 
MONTPARNASSE 1320-89-90) (sam.) 

21 h. (dim.) 15 h : R. Devin: Petit 
Montparnasse (sam.) 21 h. (dim.) 

16 h : Eupalinos. 

NOUVEAUTÉS 1770-52-76) (sam.) 

20 h 30. idim.l 15 h et 19 h : Hold-up 
pour rire. 

ŒUVRE (874-42-52) (sam.) 20 h 30 : Sa- 
rab et le en de la langouste. 


PALAIS DES GLACES (607-19-93) 
(sam.) 20 h 30. (dim.) 17 h : Rond 
comme un cube. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81) (sam.) 
19 h 15 et 22 h. (dim.) 15 h 30 : Pauvre 
France. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-18-20) 


POTINIÊRE (261-44-16) (sam, dim.) 
20 b 45. (dim.) 15 b et 18 b 30 : Sol 
dans : • Je m'égalomanc à moi-même ». 
89. QUAI DE LA GARE (583-15-63) 
(sam.) 20 h 30 :1a Manufacture. 
RANELAGH 1288-64-44) (dim.) 
20 h 45 : Périclts. 

SAINT-GEORGES (878-63-47) (sam. U 
dira.) 20 b 45, (dim.) 15 b : le Chari- 
mari. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-10) (sam. ) 20 h 45. (dim.1 15 h 
et 18 h 30 : les Enfants du silence. 

T Al THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) 
(sam.) à 20 h 30 : La Voix Humaine ; 
(dim.) 18 h 30: l’Ecume des jours; 
(sam.) 20 h 30. (dira.) â 15 h. : La Mai- 
son de poupée: (sam.) 22 h, (dira.) à 17 
h: A. Allais: (sam.) 17 h, (dim.) 
20 h 30 : Français, encore nn effort. 

TH. DES DÊCHARGEURS (236-00-02) 
(sam.) 20 b 30 : Bruissement d'elles: 
22 b : Liberté d'action. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02) 
(sam.) 20 h 30 : les Babus cadres : 22 h : 
Nous on fait où on nous dit de faire. 
THÉÂTRE EN ROND <387-88- 141 
(sam.) 21 b : Complet veston sur mesure 
en trois essayages. 

THÉÂTRE DE L’ÉPICERIE <272- 
23-41) (sont.) 20 h 30. (dim.) 16 h : Un 
amour (dent) : (sam.) 18 b 30 : A la 
rencontre de Marcel Proust. 

THÉÂTRE DU LYS 1327-88-61) (sam.) 

19 h. (dim.) 13 fa : Voyage en Dualie. 
THÉÂTRE DU MARAIS 1278-03-53) 

(sam.) 18 h 30 : le Silence de la mariée ; 

20 b 30 : le Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENILMONTANT 

(366-60-60) (sam.) 20 h 30 : 1936, l’es- 
poir déçu. le Front populaire (dernière). 
THÉÂTRE DE LA MER (671-47-61) 
(sam.) 21 h, (dim.) 16 h; l'Invitation. 
THÉÂTRE DE PARIS (274-22-77) 
Grande Salle, (sam.) 20 h 30. (dim.) 

14 h 30 : une Journée particulière : Petite 
salle : (sam.) 20 h 30. (dim.) 14 h 30 : 
h Fuire en Chine. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842-32-25) 
(sam.) 20 h 30 : b Nuit suspendue. 
THÉÂTRE DES 406 COUPS (633- 
01-21 1 (sam_ dim.) 20 h 30 : Ma vie en 
vrac ; 22 b : Excusez- moi d'exister. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80) (sam.) 20 h 30. (dim.) 15 h : les 
Strauss ; II : (ram.) 20 h 30. (dim.) 15 h 
et 18 h 30 : Caméra oscuia . 

THÉÂTRE 13 (588-16-30) (sam.) 

20 h 30. (dim.) 15 h : Lorenzacdo. 
THÉÂTRE 14 (545-49-77) (sam) 

20 b 30: Point H. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48) (sam.) 18 b 30 : Un bain de mé- 
nage : 20 h 30 : le Mai court. 

TRISTAN BERNARD (522-08-40) 
(sam.) 20 h 30. (dim.) 15 h « 18 fa 30 : 
le Retour du héros. 

VARIÉTÉS (233-09-92) Isam.) 20 b 30, 
(dim.) 15hct 18 h30:Cbérî. 

La danse 

A DÊJAZET (887-97-34) (Sam, Dim.». 

18 b 30 : Shakumala (dernière). 
CENTRE MANDATA (58901-60) 
(Dim.). 18 h 30 : Bharata Natyam. 

CTS P (343-1901) (Sam, Dim). 20 b 45 : 

Flamenco, danses et chants (dernière). 

LA FORGE (371-71-89) (Sam, Dim.). 

20 h 30 : Tanaka Min (dernière). 

LA MAIN D’OR (700-02-34) (Sam, 
Dim. ) . 20 b 30 : M. Vosscn. 

MUSÉE OUIMET (7234Î1-65) (Sam.). 
20 b 30 : (Dim.) 15 h 30 : Danses et mu- 
siques de fêtes au Manipur. 

Le music-hall 

AMERICAN CIR CU5 (846-42*02) 
(Sam.!. 14 h. 16 b. 17 h 30 et 20 b 30 : 
(Dim.). 14 h. 16 b et 17 h 30 : Noül sur 
glace chez Andersen.' 

ASSOCIATION DU XD* (345-40-86) 
(Sam.). 20 b 30 : Groupe tzigane; 

( Dim.). 15 b 30 : F. GrcndeL 
BOB1NO (322-74-84) (Sam.), 20 h 45 ; 

(Dim.1. 16 b : B. Haller. 

CASINO DE PARIS (285-00-39) (Sam.). 

20 b 30 : (Dim.). 15b: Tïno Rossi. 
CHAPITEAU DE LA V1LLETTE, 
(Dim.). 21 fa : M. Bernard. 

CENTRE MANDATA (589-01-60) 
iSam.), 20 h 45 : Y. Hedjaj. 
CHEVALIER DU TEMPLE (277-10-21 1 
(Sam.) . 22 h : Bciino. 

ESP ACE-C A1TÊ (327-95-94) (Sam.). 

20 b 30 : G. Serval. 

FONTAINE (874-74-10). (Sam.). 

20 h 30 : (Dira ). 15 h : S. Joly. 

FORUM (297-53-39) (Sam.). 21 h : 

A. Morin (dernière). 

GYMNASE (246-79-79) (Sam.). 21 h: 
(Dhn.). 15 h : le Grand Orchestre du 
Splendid. 

HUCHETTE (326-38-99) (Dim.). 17 fa : 

CL As lier. G. DemavsonccL 
NOUVEAU CHAPITEAU-PORTE DE 
PANTIN (758-27-43) (Sam, Dim.). 

15 h : (Sam.). 21 h : H. Salvador. 
OLYMPIA (742-25-49) (Sam, Dim.), 

21 h : (Dim.). 14 b 30 : M. Toit. 

PALAIS DES CONGRÈS (75S-I3-03) 

(Sam.). 15 h cl 20 h: (Dim.). 14 fa et 
17 b 50 . Cb. Goya. 

PALAIS DÉS SPORTS (S2&40J90) 
iSam.i. 14 h 15. 17 h 30 et 20 h 30: 
(Dim ). 14 h 15 et 17 b 30 : Cirque de 
Moscou sur glace. 

PORTE DE BaGNOLET. sous chapiteau 
( 364-12-94) (.Sam.). 14 h 30 et 2Ù h 30 : 
(Dim.l. 14 h 30. le 7 a 20 h 30 : Magie 
Féeries. 


TH. DES CHAMPS- ÉLYSÉES (723- 
47-77) (Sam.). 20 h 30 : (Dim.) 14 fa J0 
et 21 b ; M. Marceau (dernière I. 

TH. DE LA PORTE SAINT-MARTIN 
(607-37-53) (Dim.). 15 b ; (Sam.). 15 fa 
cl 20 b 30 : A. Cordy. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(260-14-41) (Sam, Dim.). 21 fa 30 : 
L. Rizzo. M. Fernandez, O. Gitidi. 


14 h 30 et 20 h 30: (Dim.), 14 h 30 a 
18 b 30 : le Vagabond Lzigane. 

Les concerts 


SAMEDI 

LUŒRNAIRE. 19 b 45; H. Mamoyama; 
21 b : L. Felrova-Bohnay, D. Pcreimann 

(Lcvinai. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÊLYSÊES. 

17 b : Nouvel Orchestre philharmonique, 
dir. : H. Soudant (Sibclius, Brahms). 

SALLE GAVEAU. 17 h: Quatuor Muir 
(Haydn. Carter, Fauré) : 20 b 30 : Or- 
chestre de la R. A. T. P. 
RADIO-FRANCE. Auditorium 106, 

18 b 30 : E. Graublit (Telemann. Stock- 
hansen. Prokoficv. Bach). 

CRYPTE SAINTE-ACNÉS, 20 h 30: En- 
semble vocal Cark» Vjlo, R. Maldooada 
EGLISE SAINT-MER RL 21 h : J. Gau- 
thier. A. Nanashima (Mozart, Fauré. 
Gricg). 

ÉGLISE SAINT-JULIEN- LE- PAUVRE. 

21 b : Ensemble Les Ombres errantes. 
F1AP. 20 h 30 : Pleveni-Dugardin, G. An- 
dranian I Gluck. Purcell, Paradies). 

DIMANCHE 

ÉGLISE SAJNT-MERRL 16 h : D. Wal- 
ker. D. My (Saint-Saèns. Beethoven. 

Sch umann ). 

THÉÂTRE DU ROND-POINT, Ilfa: 
J.J. Kanioro». Ph. Muller, J. Rouvier 
(Beethoven. Mozart, Martinu). 

ÉGLISE DES BILLETTES. 17 h: Trio 
Martinu de Paris (Beethoven. Martinu. 
Weber). 

ÉGLISE SAINT-LOUIS-DES-INVA- 
LIDES, 1 7 h : P. Gazin (Franck). 
THÉÂTRE DES CHAM PS- ÉLYSÉES. 
17 h 45 : Orchestre des concerts Pasdo- 
loup (Mozart, Beethoven, Mendeissohn) . 
NOTRE-DAME. 17 h 45 : M.-B. Dufour- 
cet (Bach, Widor. Mcssiacn. Langlois). 
ÉGLISE AMÉRICAINE, 18 b: J. Paul 
(FnscobaJdi. Froberger. Picririi. 
-ÉGLISE SAINT-VINCENT-DE-PAUL, 
’ 17 h 15 : R. Tambycff (Boilmann. Dan- 
drieu. Fleury). 

ÉGUSE SUÉDOISE, 18 b : Lamenta bile 
Coosort (Di Lasso. Byrd, Poulenc). 
CONCIERGERIE, 18 fa 30: U Grande 
Ecurie et la Chambre du Roy (Vivaldi). 
SALLE CORTOT, 1 7 h ; Trio d'anches de 
Turin (Beethoven. Ibcrt. Galion). 

Jazz, pop . rock, folk 

AMERICAN CENTER (321-42-20) 
(Dim.1, 16 b 30 : Cb. Escoudé, J. Gour- 
ley. 

AJRC, (723-61-27) (Dim.). 16 h : M. Edc- 
lin, F. Mechali, M. Moutiuua, M. Nis- 
rim. 

BIBLIOTHÈQUE BEAUGRENELLE 
(577-63-40) (Sam.), 16 h : Shamrock. 
CAVEAU DE LA HUCHETTE <326- 
65-05) (sam. et dim). 21 h 30: G. Ba- 
dinL 

CAVERNE D'ALIGRE (340-70-28). 

(sam. ) . 20 b 30 : Lolo Siny-Tariny. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) (Sam.). 21 h: M. Booker, T. 
Laury, M. Baker : 22 b 30 : Bcss Babalu : 
(Dim.). 21 h 30 : Fau» Caben. 
CLOITRE DES LOMBARDS (233- 
544)9) (Dim.l, 23 h: Apartheid Nol 
DEPOT-VENTE (637-31-87) (Sam.) : 
Ph. de Preisrac. 

DLTNOIS (584-72-00) (Sam, Dim.). 

20 h 30 : Bagad de Kemperié. 

L'ENVOL (347-33-06) (Dim.). 20 h 45 : 

M. Ionesco: (Sam.). 19 h; (Dim.). 
17 h :Shme ci Morgane. 

NEW MORNING (523-51-41) (Sam.). 

21 h 30 : Ph. Catherine ; (Sam.). 17 b : 
Orchestre Lumière. 

PALACE (246-10-87) (Sam.). 19 h 30: 
Stiff Little Fîngers. 

PETIT JOURNAL (326-28-59) (Sam.). 

21 fa 30 : Metropolitan Jazz Band. 

PETIT OPPORTUN (236-01-36) (Sam, 
Dim.!, 23 h : G. Lafitte, G. Arvarritas. A. 
Resplandin. Ch. Beilonzi (dernière). 
SLOW CU.! B (233-84-30) (Sam.). 

21 h 30: J. Carofr. 

Les festivals 


FESTIVAL D'AUTOMNE 
i 296-12-27) 

THÉÂTRE GÉRARD- PH ILIPE DE 

SAINT-DENIS (243-00-59) salle Ser- 
reau iSjm.> 20 h 30. (Dim.) 17 b : <Eil 
pour «il. 

SAINT-DENIS. Halle du Marché (Sam.) 
20 h 30, t Dim. ) 17 h : Saperleau. 

•JEUNE THÉÂTRE NATIONAL (271- 
51-00) iSam.1 20 h 30 : ia Comédie de 
Macbeth. 

FESTIVAL D’ART SACRE 
(277-92-26) 

EGLISE ST-GERMATN- DES-PRÊS 

(Sam. I 21 h Chœur et orchestre Co- 
iortne. dtr. : M. Corboz ( Bach. Mozart) . 

NOTRE-DAME DE PARIS (Dim.) 10 h 
el 1 1 h 30 : Ensemble vocal S. Caillât. 
Ensemble à vents de Paris, dir. : S. Cail- 
lât iSiravinsin). 

FESTIVAL DE LUX DE FRANCE 
(225-11-40) 

PARIS. Musée d'an moderne de la Ville de 
Paris iDim.i 1b h : la Grande Ecurie et 
lu Chambre du roy ( Mozart) . 

FLEURY-MEROGIS. Egfoe du Rédemp- 
teur l'Sam.j 21 h : Solistes de la Grande 
Ecurie ci la Chambre du roy (Beetho- 
ven) 


huit ans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24). 
SAMEDI 

15 b : Hommage h B. Boettieher : Broaco 
Bustcr ; 17 h : Hommage k J- Hostau : Re- 
port F nom The A haïrions ; 19 h 15 : le Tré- 
sor de la Sierra Madré ; 21 b 30 : Dix ans 
de cinéma italien : Juliette des esprits, de 
F. Fellini. 

- DIMANCHE 

1 5 b : Hommage à B. Boettieher : lé Dé- 
serteur de Fan Alamo ; 17 h : Dix ans de 
cinéma italien : l’Enfer dans la ville, de 
R. Castcliani ; 19 h. Hommage a J. Hns- 
lon ; les Insurgés : 21 b : Dix ans de anana 
italien : la Cité des femmes, de F. Fdlïni. 
BCAUBOURC (278-35-57) 
SAMEDI . 

|S h : Un chapeau de paille d’Italie, de 
R. Clair: 17 h : Aspects du cinéma en 
R.FA : Une révo l ut io n allemande, de 
H. Herbst ; 19 h : Cinéma hongrois : Chien 
chauve rock, de G. Szomjas : 21' h : Cabo- 
tins, de P. Sandor. 

DIMANCHE 

15 h : Nanm V l* T^f] nimgn_ de RJ. Fia- 
berty ; 17 h : Aspects du cinéma en RJjA. : 
Rosi de la grande ville, de G. Behrens ; 
19 b : Cinéma hongrois : Cette beûe époque 
du foot, de P. Sandor ; 21 h : Délivrcz-nous 
du mal de P. Sandor. 

Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A.. v.f.) 
(-) : Rio-Opéra. 2* (742-82-54) ; 
U.G.C. Rotonde. 6 1 . (633-08-22) ; Nor- 
mandie. 8* (359-41-18) : CKcby-Pathé, 
18° (522-46-01). 

L’AS DES AS (Fr.) : Berlitz. 2° (742- 
60-33) ; Richelieu, * (233-56-70) ; Pa- 
ramount CMéon, 6° (325-59-83) : Am- 
bassade, 8*- (359-19-08) ; Pubiicis 
Champs-Elysées, 8* (720-76-23) ; Le 
Paris, 8 e (359-53-99) ; Paramounl Bas- 
tille. 12* (343-79-17): Fauvette. 13- 
(331-60-74) : Par amn nut Galaxie, I3< 
(580-18-03) ; Gaumont Sud. 14° (327- 
84-50) ; Montparnasse Patbé, 14* (320- 
12-06) ; Gaumont Convention. 15* 
(828-42-27) : Paramounl Maillot. 17« 
(7S8-24-24) ; Clicty Patbé. 18- (522- 
464)1) ; Gaumont Gambetta, 20 e (636- 
10-96). 

AVEC LES COMPLIMENTS DE L'AU- 
TEUR IA. VdO.) : U.G.C. Biarritz. 8* 
(723-69-23). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, v.o.) : Gcorge-V. 8° ’ 
(562-41-46). - V.r. : 3 Haussmann. 9* 
(770-47-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Gaumont Halles, I e 
(297-49-701 ; Richelieu. 2- (233- 
56-70) ; Quintette, 5* (633-79-38) ; Pu- 
bliais Saint-Germain, 6 e (222-72-80) ; 
Gcorge-V. 8> (562-11-46) ; Marignan. 
8° (359-92-82) : Saint-Lazare Pasqnier, 
» (387-35-43) ; Hollywood Bd. 9° (770- 
10-41) Paramount Opéra, ,9* (742- 
■ 56-31) ; Athéna; 1> (343-00-69) ; Na- 
tions, 12* (343-04-67) ; Fauvette, 13* 
(331-56-86) : Mistral 14» (539-52-43) ; 
Montparnasse Patbé. 14» (322-19-23) ; 
Gaumont Convention. 1 5» (828-42-2?) ; 
Victor-Hugo. 16* (727-49-75): Para- 
raouui Maillot,. 17» (758-24-24) ; We- 
ptor. 18» (522-46-01). 

BRITANNIA HOSPITAL (Aug, va.) : 
HautefeniDe. 6* (633-79-38) ; Ambas- 
sade. 8* (359-19-08) ; Escurïal. 13» 
(707-284)4] ; Paraassicofl. 14» (329- 
83-11) ; VJ. : Lumière. 9» (24649-07). 
LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS (A, v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3» (271-52-36) : Quintette, 

5» (633-79-38) ; Elysées Lioooln, 8 e 
(359-36-14); Parnassiens, 14» (329- 
83-1 1) ; V.r. : Berlitz. 2» (742-60-33). 
CO MÉDIE ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D’ÉTÉ (A, va) : Forum. I* (297- 
53-74) ; Studio Alpha, 5« . (354-3947) ; 
Paramounl Odéan. 6» (325-59-83) ; Pu- 
blias Cbamps-Élysées, 8» f 72076-23). 

- VJ. ; Paramount Opéra. 9* (742- 
56-31); Paramount Montparnasse, 14» 
(329-90-10) : Passy. 16* (288-62-34). 
COUP DE CŒUR (A, v.o.) : Quintette, 

5» (633-79-38) ; Ambassade, fr (359- 

19- 08) ; Raneiagh, 16» (288-6+44). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr) : Marais. 4» 

(27847-86) ; Olympic Balzac, 8° (561- 
10-60) : Olympic Entrepôt, 14» (542r 
6742). 

DE MAO A MOZART (A- vxx) : Gau- 
mont Halles, i«» (29749-70) ; Impérial 
2° (742-72r52) ; Hauiefenille, 6» (633- 

79- 38) ; Pagode. 7» (705-12-15) ; Mari- 
gnan. 8* (359-92-82) ; Parnassiens.^ 
(329-83-1 1). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr) : Ma- 
rignan. 8» (359-92-82) ; Momparaasse- 
Patbé, 14» (322-19-23). 

DIVA (Fr.) : Mories, 1- ( 260434)9 > ; 
Panthéon. S» (354-15-04) : Ambassade. 

8» (359-1 9-08) ; Français, 9” (770- 
33-88). 

DOCTEURS IN LOVE (A- va.) : Quin- 
tette, S» (633-79-38) ; U.G-C Odéoh. 6» 
(325-71-08) ; Biarritz, 8» Ç72349-23) ; 
Marignan, 8* (359-92-82) : vJ. : R ex, 2» 
(236-83-93) ; U.G.C Rotonde, 6* (633- 
06-22) ; U.G.C.. Boulevard, 9* (246- 
6644) ; U.G.C. Gare de Lyoo, 12* 
(343-01-59) : U.G.C. Gobelïns. 13» 
(336-2344) ; Mistral 14» (539-5243) ; 

- . Bienvenue-Montparnasse. 15» (544- 
25-02) Magic-Convention. 15» (828- 

20- 64) ; Murat. 16» (651-99-75) ; 
Images, 18' (52247-94) ; Secrétons. 
19» (241-77-99). 

LE DRAGON DU LAC DE FEU (A.) 

vJ. : Napoléon, 17» (3804146). 

L'ÉTAT DES CHOSES (AU, v.o.) : 
Gaumont-Halles, 1 e » (29749-70) ; St- 
AndrS-des-Ans, 6* (32648-18), 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : U.G.C, Opéra, 2!* 
(261-50-32) : U.G.C. MarbeuT. 8^ 
(225-1845). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lueer- 
naire. 6» (544-57-34). 

LA GUERRE D’UN SEUL HOMME 
(Fr.) Forum. 1« (297-53-74) ; Studio 
Logos, 5* (354-2642). 

LES GUERRIERS DU BRONX (*) (A., 
vJ.) : Paramo uni- Mari vaux, 2* (296- 

80- 40) ; Paramouot-Montparnasse. 14* 
(329--90-10). 

HANKY PANKY. LA FOLDE AUX 
TROUSSES Ta.. v.a) : Ambassade, 8» 
(359-194)8) ; vJ. : Français, 9» (770- 
33-881 ; Mbatparnas s o-Patbé. 14*.(320- 
12-06). . • 


HECATE (Fr.) (*) Ganmom-Halles, 1- 
(29749-70) : Berlitz, 2» (742-60-33) ; 
Saint-Germain Hucherie, 5* (633- 
63-20) : Olvmpic-Uaembâug. » (633- 
97-77) ; Colisée, 8 e (359-2946) ; Saint- 
Lazare Paaquier.8* (387-3543) : 
Olympic- Ba bac, 8* <561-10-60) ; Na- 
tions. 12* 1343-04-67) : Olympic, 1* 
(542-6742) : Mootpartws. 14* (327- 
52-37) ; Parnassiens. 14e (32M3-11) ; 
Images, ISe (52247-94). 

HITLER, UNE CARRIÈRE (AU, Vjo.) : 

Vendôme, 2* .(742-97-52). 
L'HONNEUR D'UN CAPITAINE (Fr.) ; 
Paramount City. 8* (56245-76) ; 
Pàramo unt-Mari vaux. 2” (296-80-40). 
IKENTIFICATION DXINE FEMME 
(lu va) Gaumom-HaUes. I» (297- 
49-70) ; Studio de la Harpe. 5* (634- 
25-52) : Haa te feuille, 6* (633-79-38) : 
Gaumont Champs-Elysées. 8* (359- 
04-67) ; Parnassiens, 14* (329-83-11) ; 
PJLM- Saint-Jacques. 14* (5894842) ; 
14 JuïlleL-Beaugreuelle, 15* (575- 
79-79) ; v.f. : Impérial ï (742-72-52) ; 
Nations, 12* (343-04-67) ; Mxramar, 
14* (320-89-52). 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Olympic Luxembourg, 6 e (633- 
97-77) H-Sp. 

LA LOTERIE CÆ LA VIE (Fr.) : Marais. 
4* (27847-86). 

LA MAISON DU LAC (A_ va) : U.G.C. 

Marbeuf, 8* (225-1845). 

MAYA L'ABEILLE (Auin. vX) : Ciné- 
Beaubourg. 2* (271-92-36) R Sp. Am- 
bassade, 8 e (359-19-08) ntaL ; Berlitz. 
2* (742-60-33) : Saint-Ambroise, il* 
(700-89-16) ; Acacias, 17* (764-97-83). 
LES MISÉRABLES (Fr.) : Richelieu. 2- 
(233-56-70) ; U.G.C. Odéon, 6» (325- 
71-08) : Montparnasse 83, 6 * (544- 
14-27) ; Colisée. 8* (359-2946) ; Fian- 
çais. 9> (770-33-88) ; U.G.C Gara de 
Lyon, 12* (3434)1-59); Fauvette, 13* 
(331-60-74) : Gaumom-Snd. 14* (327- 
84-50) ; Magic-Couvcndon. 15* (828- 
20-64) ; Clkby-Patbé, 18* (523464)1). 


LES FUS NOUVEAUX 

CAMP DISCIPLINAIRE, Bo amé- 
ricain de Robert J- Sïeget : VjO. : 

U. G.C. Danton, 6“ (3294242) ;-Ep- 
mitage, 8- (359-15-71) - VJ. : 
Rex. 2* (236-83-93) ; U.G.C. Opéra, 
y (261-50-32); Montparnasse^, 
fi* (544-14-27) ; U.G.C. Gare de 
Lyon, 12* (343-01-59) ; U.G.C Go- 
belins, 13* (336-2344) ; Magic- 
Gonyention. IS* (828-20-64) ; 
Images. 18* (52247-94) ; Secrétan, 
19* (241-77-99). 

DEUX DEBILES CHEZ LE FAN- 
TOME, film américain, de Lang El- 
liott: V.O : Quintette, S* (633- 
79-38) : Ambassade, S* 
(359-19-08). - V.F. : MaxéviUe, » 
(770-72-86) ; Français. 9* (770- 

33- 88) ; Paramount-Bastillc, 12* 
(343-79-17) ; Mistral, 14* (539- 
5243) L Paramount -Galaxie. 13* 

■ (580-18-03) ; Mantparnos, 14* 
. . (327-52-37) ; Convention- Saînt- 
• Charles. 15* (579-334») ; Cbchy- 
Phibé. 18* (522464)1). 

E.T. L’EXTRA-TEMŒ^TRE, film 
américain de Steven Spielberg. 

V. O. : Gaumont-Halles. 1* (297- 

49- 70) ; U.G.C Oman. 6* (329- 
42-62) ; HautefeuiUe. 6* (633- 
79-38) ; Marignan, 8* (35992-82) ; 
George- V, 8* (5624146) ; Nor- 
mandie. » (35941-18) ; Parnas- 
siens, 14* (329-83-11) ; 14- 
Jaillet-Beaugrenelle, 15* 
(575-79-79); Kinopanorama. 15* 
(306-50-50) : Mayfair. 16* (525- 
27-06). VJ. : Richelieu, 2* (233- 
56-70); U.G.C Opta. 2* (261- 

50- 32) ; Mercury, ÿ (562-75-90) : 

Lumière. 9* (246-49-07) ; 

Paramount-Opéra, 3* (742-56-31) : 
Nations. 12* (343-04-67) ; U.G.C 
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) : 
Fauvette. 13* (331-56-86) ; 
Paramo unt-Galaxie, 13* (580- . 
184)3} ; Gaumont-Sud, 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse-Parité. 14* 
(322-19-23) ; Bienvenue- 1 
Montparnasse, 15* (544-25-02) ; 
Paramount- Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Secrétan, 19* (241- 
77-99) ; Wepier, 18" (523-464)1) ; 
Gaumont-Gambe lia, 20* (636- 
10-96). 

SPEED DRIVER, film , italien de 
Stdvïo Mossi : (vX), Max-Lïnder, 
9* (77040-04) ; Maxévflle. 9" 
(770-72-86) : Paramount-Oriéans, 
14* (54045-91) ; Convention 
Saint-Charles. 15* (579-33-00): 
Paramount-Montmartre, 18* (606- 

34- 25). 


NEW-YORK, 42* RUE (A. v.o.) ("1 : 
Forum, I» (297-53-74) : Saint-Gennain 
Studio, 5* (633-63-20) : Elysées- 
Lincoln. 8* (359-36-14) ; CHyrninc, 14* 
(542-6742) ; Parnassiens, -14*. (329- 
83-11). t 

LA NUIT. DE SAN LORENZO (II, 
va) : Ciné-Beaubourg. 3* (271-52-36) ; 
. 14 Juillet-Racine. 6* <63343-71) ; 
14 Juillet-Parnasse. 14* (326-58-00) ; 
Biarritz, 8* (723-69-23) ; 14 JuiOéc Bas- 
tille,. Il* (357-90-81) :• 14 Juàlei- 
Beauçenefle, !S« (575-79-79). - Y-f.: 
U.G.C Boulevard, 9* (-770-11-24): 
Montparnos, 14* (327fÿ2-3Tt; .. 

L’OMBRE DE LA TERRE (Ft.-Tusl) : 
Studio de b Harpe; 5» (634-35-52) : 
14 Juillet-Parnasse. 6* (326-584»). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Paramo um -Mari vaux, 2* (296- 
804°). . 

PETTT JOSEPH (Fr) Saint-André des 
Am.fr (326-48-18). 


ATEM aJSSL. 

au 19 décembre ' 

del Tango 

CRÉATION V*. 

de 

- CARLOS ALSIN A. \- 
CÀRLOS VVI1TIG ~ 

Bagnblet *' 3B4-77-18 


MERCREDI 



SECRET» NI MM 


United Ailisls 


(sam.) 21 b : Intrigues. 

PLAISANCE (320-00-06) (sam.) 20 h 30. 

(dim.) 17 b : les Jaloux. 
POCHE-MONTPARNASSE (548- 
92-97) Isam.) 21 h : Flock. 


Les opérettes 


RENAISSANCE (208-21-75) (Sam.). 


P 





PHILADELPHIA SECURITY (•*) (A_ 
va) : U.G.C. Danton, fr (32942-62) : 
Emriutc. 8* (359-15-71) ; vJ. : Ré*. 3> 
(235*83-93) ; Montparnasse ' 83. fi 1 
(544-14-27) ; U.G.C. BbuVewrè. » 
(246-66-44) ; Tourelles. 20= (364- 
51-98). 

PINK FWYD THE WAtà. C/L, »Â> : 

Saim-Micbd, 5» (326-79-17). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.) : Berlitz, * (742-6W3); Riche- 

lieu. 2> (233-56-70) ; Chmy-Palacc, 5* 
(354-07-76) ; Bretagne. 6° (222- 
57*97) : Marinaa. . 8* . (35992-82) ; 
Français, 9* (770*33*88) ; Maxéville, 9 
(770-72-86) ; Fauvette, 13' (331- 
56-86) ; Gaumont Sud. 14* (327- 

84-50) ; Montparnasse Patbé, 14» (322- 

19-23) ; Gaumont Convention» 15- 

(828-42-27) ; CBchf PUbé. 18- (522- 

46-01) : Gaumont Gambetta, 20* (636- 

10- 90* 

POLTEBGdST (A. va) (••) ; Para- 
moum Odéou, 6* (325-59-83) : Ü.G.C. 

Maibeuf. 9" (225-1845). -VJ: Para- 

mount Opéra. 9* (742-56-31) . 
QUERELLE (AIL. v^) («>; 0*ympic 
Luxembourg, 6* (633-97-77) . 

LE QUART D’HEURE AMERICAIN 
(Fr.) : Arcades, .2* . (233-54-58) ; 
U.G.C. Opéra, > (261-50-32) ; Breta- 
gne. fi* (222-57-97) ; Biarritz, 8* (723- 
69-2 3) ; UG.C. Boulevard, 9* (770- 

11- 24); U.G.C Gare de Lyon, 12* 
(343412-59) ; U.G.C. Gbbélins, 13* 

(336-2344) ; Mistral. 14» (539-5243) ; 

Convention Saint-Chartes, 15" (579 
334)0). 

QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT 

LE DOIGT (Fr.) : Fmanwownt Odéou, 

6* (325-59-83); Paramotuu City, 8* 
(562-45-76) ; .Paramoutu Opéra, 9 e 
(742-56-31) ; PsanmounL Marivaux, 2* 
(296-80-40) ; Panunotmt Montpar- 
nasse, 14* (329-90-10) ; Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24). 
SUPEKVDOENS (“*) (A- FA) : Studio 
Cujas, S* (354-89-22) ; Ely»&* Lincoln, 
8* (359-36-14). - VJ. : Hoflywood Bou- 
levard, 9* (770-1041) '. 

THE THING (A., va) <•) iNonnaaEe, 
8- (35941-18). - V.f.î U.G.C. Opéra, 
2* (261-50-32) ; Maxéville, 9* [770- 
72-86) ; Miramar, 14e (32049-53). 

TTR GROUPÉ (Fr.) Gaîté Boulevard, 2* 
(233-67-06) ; Panunount Opéra, 2 » 
(742-56-31) ; P&rajxuxuit Montpar- - 
nasse, 14» (329-90-10). 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) : Marais. 4* (27847-86). 

UN TUEUR DANS LA VILLE (A^ va) 
(•) : Paramonnt City, 8» (562-45-76). 
- V. f. : Panunount Opéra, 9 (742- 
56-31) ; Paramotuu Bastille, 12* (343- 
79-17) ; Paramonnt Gobetint, 13* (707- 

12- 28) : Paramonnt Orléans, 14* 
(54045-91) ; Panunount Montpar- 
nasse, 14* (329-90-10) ; Panunount 
Montmartre, 18* (606-34-25). . 

LA VENGEANCE EST A MOI (Jap* 
v.o.) (*) Studio Mcdicis» S* (633- 
25-97) t Paramotuu Odéou, fr (325- 
59-83) ; Monte-Carlo. 8* (2254)983) ; 
Paramonnt Montparnasse, 14 e (329 
90-10). 

VICTOR. VICTORIA (A* va) : Mbvies. 
1- (26043-99) ; Saint-Mïcbel, » (326- 
7917) : Georgn-V. 8* (5624146) ; Co- 
lisée. 8* (3592946) ; 14 Juillet Bom- 
g rend le. 15' (575-7979). V.L : 
Impérial. > (742-72-52) : Mom par- 
nasse 83. 6* (544-14-27) ; Saint-Lazare 
Pasquier, * (387-3543) ; MaxévHk, 9« 
(770-72-86) ; Athéna, 12* (3430045) ; 
Fauvette. 13- (331-56-86) ; Mont- 
pernos, 14« (327-52-37) ; CBchy Eathé, 
18* (522-4601). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (ft.) : Fo- 
rum, l" (297-53-74) ; U.G.C Danton. 
6* (3294262) ; 14 Juillet Parnasse, G* 
(32668-00) ; Biarritz, 8* (723-6923) ; 
U.G.C. Boulevard, 9 (770-11-24) : 
14 JuiDel Barollc. Il' (357-9981); 
Murat. 16* (651-9975). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
blic» Matignon. 8* (35931-97). 

VOL (Tore, va) : U.G.C. Odéou. 6* <325- 
71-08): Biarritz, 8* (723-6923): 
14 Juillet Bastille, il' (357-90-81); 
14 Juillet BcaugrencDe. 15" (575- 
7979). - VJ. : U.G.C Opéra, 2* (261- 
50-32). 

Les grandes reprises 

LES ARISTOCHATS (A* v JJ : Rex. 2* 
(236-83-93) ; U.G.C Odéou. 6* <325- 
714)8) ; La Royale. 8* (265-82-66) : Er- 
mitage. 8* (35915-71) ; U.G.C Gobe- 
lins. 13* (336-2344) ; Miramar, 14* 
(3204952) ; Mistral. 14* (5395243) ; 
Magic-Convention. 15* (82920-64) ; 
Mura», 16* (6S 1-9975) ; Napoléon, 17* 
(3S04146). 

CHÉRIE, JE ME SENS RAIEUNH* (A-, 
va ) : Attü»-Ecoles, 5- (325-72417) . 

LE CHIEN ENRAGÉ (Jap* v.o.) : Studio 
GU4c-Caeur, 6" (326-80-25). 

LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PAR- 
FAIT (A. VA) : Action Christine. 6» 
(3254746). 

LA FEMME AUX DEUX VISAGES (A* 
va) : Mac-Mahon, 17* (380-24*81). 

LA SEINE CHRISTINE (A* va) : Ac- 
tion Rive-Gauche (ex -J. -Cocteau) 5* 
(35447-62). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


vu 


Lés tribulations de Kadhafi 


. ; La liste déjà longue des étran- 
. gère indésirables en Libye s'est 
sans doute allongée récemment 
de deux noms : J.-P. Cfavien et 
S: Mohr. Ce sont les deux réaK- 
sateun du film Kadhafi ou lo défi 
permanent, tourné pour la télévi- 
sion Suisse romande et présenté 
vendredi soir sur FR 3. Après 
avoir souligné les « lumières > 
du régime libyen. Bs ont en effet 

montré les <t ombres » du sys- 
tème assez particulier, c’est le 
moins qu'on puisse dire, instauré 
!depuis 1969 dans .('ancien 
royaume senoussi per le colonel 
Kadhafi. 

La t guide de ta révolution ». 
raide comme un piquet dans , sa 
gatobtah è col de soutane, n'est 
pas celui qui a défendu le dossier 
(feyen avec le plus de talent Les 
réa testeras, bien mieux que les 
clichés ■■■« révolutionnaires » du 
colonel, ont su mettra en valeur 
le fait que la loi tstamique n'est 
pas appliquée à Tripoli de ta 
même cruelle manière qu'en Iran, 
au Pakistan ou an Arabie (aucune 
msdn de voleur -n'a jamais été 
coupée en Libye), que les re- 
venus pétro li ers profitent à un 
grand nombre de Libyens (il est 
vrai qu'te sont moins de trois 
«tâtions) et que l'émancipation 
fémin in e fait quelques progrès 
sur le rivage des Syrtes, ce qui 
n'est pas si mal quand on pense- 
à la plupart des autres nations 
musulmanes actuelles. 


Mais J.-P. Ctavïen et S. Mohr 
ont mis aussi ta nez là où la révo- 
lution S’est muée tout bonne- 
ment en crime ou en dictature : 
opposants libyens à l'étranger 
assassinés à ta barbe de l'Occi- 
dent, comme ce journaliste ri- 
goureux des. services arabes de 
la ou « mauvais esprits » 
restés au pays et oubliés dans 
les cute-de-basse-fosse natio- 
naux. La caméra s'ast longue- 
ment attardée sur le visage du 
président du tribunal de Tripoli, 
un homme qui souffrait manifes- 
tement d'avoir à mentir et qui, 

' int e rrogé sur les prisonniers poli- 
tiques, a répondu qu’fl n'était au 
courant que des affaires jugées, 
parluL.. 

Autres images tristes ou ab- 
surdes : celles des magasins 
fermés à perte de vue dans les 
nies de la capitale depuis la na- 
tionalisation du commerce de dé- 
tail. Toute la ville doit mainte- 
nant aller faire ses courses dans 
quelques grands magasins d'Etat 
fonctionnant comme des admi- 
nistrations. La fougue fcadha- 
ftenna semble menacée au moins 
autant par ta bureaucratie que 
par les c complots de P impéria- 
lisme ». Mais les < tribulations » 
du colonel, selon le mot juste 
trouvé par les réalisateurs, nous 
réservent peut-être encore des 
surprises. 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 


PRESSE 


- AtrE strépubB cain» 

LA COUR D'APPEL CONTESTE 
LA VALIDITÉ DU VOTE 
EN FAVEUR DE ML BOILEAU 

(De notre correspondant ) 

Nancy. — La deuxième chambre 
de la cour d'appel de Nancy a es- 
timé dans un jugement en date du 
vendredi 3 décembre que « le tribu- 
nal de- co mmerce de Nancy avait 
attribué à tort le droit dévoré .» at- 
taché! 21 % des actions de l’Est ré- 
pubtiaan.' Allant à rencontre d'un 
jugement rendu en référé fe samedi 
27 novembre par la: chambre civile 
dn~ tribunal de grande instance de 
Nancy, le tribunal de commerce 
avait# une berne avant rassemblée 
générale .des acrioanaires do quoti- 
dinenancéien, estimé que le droit de 
vote pouvait Etre exercé sur 21 % 
des actions par la Compagnie fran- 
çaise de communication, titulaire 
depuis douze jours des titres sur le 
registre des actionnaires du journaL 
Le jugement avait permis & l'ac- 
tuelle direction, MM. Charles et 
Francis Bedeau, d’être confortée (le 
■ Monde du 2 décembre) . 

La décision de la cour d’appel re- 
lance donc une affaire sans cesse 
plus complexe. Toutefois, la cour 
précise que » l'annulation des votes 
intervenus lors d’une assemblée gé- 
nérale n’est pas de la compétence de 
la juridiction des référés ». En at- 
tendant donc une prochaine étape 
juridique sur ce point particulier, la 
Grande Chaudronnerie lorraine (qui 
est censée Etre actuellement proprié- 
taire des actions litigieuses), la 
Compagnie française de communi- 
cation (qui vient d'aï utiliser les 
droits de rote) et le Républicain 
lorrain (qui les convoite) se retrou- 
veront le 7 décembre devant la 
chambre civile du tribunal de 
grande instance de Nancy, oh sera 
cette fois débattu sur le fond le déli- 
cat problème de la propriété réelle 
de ces fameuses actions. 

J.-L B. 


Aux «Dépêches» de Dijon 

LES PRUD'HOMMES ACCOR- 
DENT LEURS INDEMNITÉS 
AUX JOURNALISTES. 

(De notre correspondant. ) 
Dijon. — Le conseil des 
prud’hommes de Dijon a rendu pu- 
blique, jeudi 2 décembre, sa déci- 
sion dans le conflit opposant, depuis 
le 20 septembre, vingt et un journa- 
listes de la rédaction des Dépêches 
de Dijon au propriétaire du journal, 
M. Jean-Charles LïgoeL Les journa- 
listes démissionnaires percevront 
leurs indemnités non pas au titre de 
la clause de conscience qu’ils 
avaient invoquée, mais pour rupture 
dn contrat de travail aux torts exclu- 
sifs de leur employeur. 

Le conseil a estimé, en effet, que 
la suppression d’avantages acquis et 
la réduction brutale des salaires de 
tous les journalistes, décidées dès le 
mois de février 1982 par la direc- 
tion, sans véritable concertation, en- 
traînaient de plein droit la rupture 
du contrat de travail liant les journa- 
listes à leur employeur. Le conseil 
des prud'hommes de Dijon a, d’au- 
tre part, désigné un expert qui de- 
vra, dans les cinq mois à venir, chif- 
frer pour chaque journaliste 
démissionnaire le montant des in- 
demnités dues par M. LigneL • Au 
problème certes délicat et plus mo- 
ral que social, les conseillers 
prud'homaux ont préféré s’appuyer 
plus strictement sur le droit du tra- 
vail », déclarait, un peu déçu, l'an- 
cien délégué du personnel de la ré- 
daction. - R. C 

• La revue • Craphica ». desti- 
née aux professionnels des arts gra- 
phiques, fait paraître son premier 
numéro daté novembre. Ce maga- 
zine bi-meusuel (15 F), tiré ! 
40 000 exemplaires, souhaite notam- 
ment occuper « un créneau resté 
longtemps vacant, celui de la rela- 
tion entre écoles professionnelles et 
entreprises ». 

* Graphica. Al. rue de Cbaronne, 
7501 1 Fans. Un an : 280 francs. 



Samedi 4 décembre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Droit da réponse. 

Émission de Michel Püiac. 

Les caisses noires. 

Quelques secrets sur le financement des partis politiques. 

21 h 50 Série : Dallas. 

R6at L. K&tzman. Le bout du chemin. 

22 h 45 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 

De J.-L. Burgau E. Gilbert, F.-L. Boulay. 

Au sommaire ; une enquête sur - la nouveaux clochards > : 
deux Vietnamiennes redécouvrent Saigon ; la télévision des 
outra sera celle du Danemark, et le grand témoin de la 
semaine : Jean-François Kahn. 

23 h 40 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 


Philippe TIMSIT 

“POUR ELLE” 


20 




h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De M. Drucker. 

Avec Hervé Vilar, Colette Renard. Thierry Pastor. Jacques 
Martin, Lamy Escudero, Aldo Maccione. etc 


LE SLOW DE L’ANNEE 83 


“TOBEMYLOVE” 

S.A.S. 

A SAN SALVADOR 

A CHAMPS ELYSÉES 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

20 h 35 On sort ce soir... Aux arènes de Vérone : 
Otello. 

Opéra de Verdi (en stéréophonie et en «ïmuliané sur Francc- 
Musiquc. version originale sous-titrée), mise en scène de 
G. de Basjo ; chef d’orchestre, Z. Pcsho. avec V. Atlante*. 
IC Te Xanawa. p. Cappuccilli. A. Bevacqua. G. Manga- 
oottLG. Casa ri ni. F. Raianelli, O. Mori.G. Bninelii. 
h 05 Journal. 


22 


Ce soir Champs Elysées 20 h 30 

TINO ROSSI 

Cinquante Ans d’Amour 


Nouvel Album 

33 tours n° C070-73358 imno. MAiur^- T'lg? 


vincara 


Alliance ■ 
L Jæ diamants - 

SW 3970 F 


62. Charr.ci-cjyiw, 

' £, pfeêe de l'Opec 
CLP. Pcrîr McÜJo! .’ 

' 53, rue de Sèvres 
4Tcmpi.'Lc Dèfe.-je 

lyon-màrseLle- 


22 h 35 Prélude à la nuit. 

Fandango, de P.-A. Soler. par E. Chojnaclca au clavecin. 


21 h 50 Série : Les Amis. 

D’après un scénario (TA. MInkmvskî et A Kastenko. Avec 
M. An toi, J. Jurcwicz, A. GolejcwskL 
Cinquième et dernier épisode de ta série polonaise : la trois 
héros, sortis de l'université, entrent dans la vie active. Après 
dix ans d’ordre communiste (et stalinien), commencent les 
grèves de 1956, i l’issue desquelles Gomulka retrouvera le 
pouvoir. Une série d'un réalisme cru. 

23 h OS Histoires courtes. 

Arthur Cohen contre les apparences de M.-A. Grynbaum. 

23 h 25 Journal. 


FRANCE-CULTURE 

20 h. Théâtre ouvert : Ecritures de femmes : 
A. Dana. Avec D. Jayr, M. Rayer et A. Dana. 

21 h 25 Bornes nouvelles, grands comédiens : 
démon *. d'I. Singer, lu par Catherine Sellera. 

22 h, AiLüb. 

22 h 5, La fugue du samedi. 


• Eblouie », de 
Taïbelé et son 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30, Concert (donné aux arènes de Vérone) : en liaison avec 
FR 3. - Otello -. de Verdi. 

23 h, La nuit sur Francc-Mosique ; Musiques de nuit ; 0 h 5. 
Poissons d’or. 


Dimanche 5 novembre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


h 15 A Bible ouverte. 

h 30 Foi et traditions des chrétiens orientaux, 
h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée en la paroisse Vhrier- 

au-Court (Ardennes). 

Prédicateur : Père Bernard Gonrcnu. 
h Télé-foot. 
h JournaL 

13 h 20 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 15 Jeu :Dire-dira pas. 
h Sports dimanche. 

Jeu à Xm : France-Australie (en direct d’Avignon) ; Ski à 
Laax ; Athlétisme : Le cross du - Pèlerin » ; Judo féminin, 
h Pour vous, 
h Série : Arnold et Willy. 
h 20 Jeu : Qui êtes-vous ? 
h 55 Les animaux du monde. 

Le monde de la jongle, 
h 25 Jeu : J'ai un secret, 
h JournaL 
20 h 35 Cinéma : Les hommes du président. 

F3m américain de A.- J, Paknla (1976), avec D. Hoffman. 
R. RedTord, J. Warden, M. Baisant. H. Hdbraok. 

En 1972. après le cambriolage du quartier générai du parti 
démocrate à Washington, deux journalistes minent une 
enquête et découvrent un scandale politique. Reconstitution 
de l’affaire du Watergate. dont tous les rouages sont 
démontés. Passionnant comme un film policier. 
h 30 Pleins feux. 

Magazine culturel de J. Anur et G. Garbisu- 
Enjenx-ia vie. au théâtre Présent ; les Bourlingueurs, au 
studio Bertrand; Bernard Haller i Bobina, etc. 
h Sports dimanche soir, 
h 30 JournaL 


9 

9 

10 


12 

13 


15 

17 

18 
18 
18 

19 

20 


22 


DEUXIEME CHAINE: A 2 

9 h 40 Cours d’anglais. 

10 h Gym tonie. 

(Et & 10 h 45.) 

10 h 30 Magazine du cheval. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Incroyable, mais vrai ; 14 h 25. série : « L’homme qui tombe à 
pic » ; 15 b 20. L’école des fsas ; 15 b 55, Les voyageurs de 
rUstobe ; 16 h 25, Thé dansant. 

17 h 05 Disney dimanche. 

18 h La course autour du monde. 

19 h Stade 2. 

20 h JournaL 

20 h 35 Variétés : La nouvelle affiche. 

De Modique Le Mords. 


qui A 
■* Sud i 


Avec Robert Charlebois, Renaud. Corazon, Rebeled. Hervé 
ChristUad. etc. 

21 h 40 Document : Mœurs en direct. (Nos mères 
de Méditerranée). Coproduction France-Culture. 
RéaL : S. Bittco. 

Une Italienne, une juive algérienne, une Kabyle, une Palesti- 
nienne. Quatre mires, quatre filles de la Méditerranée. Ce 
i les sépare et. surtout, ce qui les rapproche, et ce qui. du 
‘ au Nord, fait écho à ces témoignages sur des rapports 
beaucoup plus universels qu’tut ne le croit : un très bon docu- 
ment. 

22 h 30 Document : Lettre fermée. 

Réal. : M- Gossec 

La vie du grand reporter Pierre Gosset était un départ per- 
manent. Et rémission que Marianne Gosset a faite pour son 
père - m tris la mon de celui-ci - est pleine d’air, de mer. de 
ce grand mouvement qui l’a mené d’un continent à l’autre. 
Un film intime, ouvert et » vivant .. 

23 h JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Images da Tunisie. 

10 h 30 Mosaïque. 

Reportages commém orant le 29 novembre en Yougoslavie ci 
le 25 avril an PorugaL 

12 h Série : Le choix. 

Emission du ministère des diùiis de la femme ; la contracep- 
tion. 

13 h Les jeux du dimanche. 

14 h Feuilleton : R ocambole. 

15 h Ouvert le dimanche. 

Voix publique avec l’historien Georges Duby : 16 h.. 
Musique : spécial Clara Haskii. une des grandes pianistes du 
siècle ; 17 11, Littérature ; spécial poésie avec P. Emmanuel. . 
J. Reda et M. Bcolu. 

18 h Magazine de la photo : Flash 3. 

La revue de presse : les appareils d’autrefois ; actualité ; por- 


trait de Sehûchmes. photographe à l’agence Sigma : 
concours. 

18 h 45 L’Echo des bananes. 

Émission dédiée à John Lennon. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Bizarre, bizarre. 

20 h 30 La minute nécessaire de Monsieur Cyclo- 
pède. 

Livrons-nous à la débauche en pleine nie Jean-Jaurès. 

20 h 35 A la recherche du temps présent : 
L'enfant et l'ordinateur. 

Émission de P. Sabbagh et R. Clarke. 

L’ordinateur comme outil pédagogique par le professeur 
Papert, qui anime le Centre mondial de l’informatique, créé 
par Jean-Jacques Servan-Schreiber. 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 
Chartres, ville d’art, de M. de Gastync ; Foliloque. de X. 
Scnéchal, avec G. Gartin et M. Rodin. 

22 h Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : Le chant du Missouri. 
Film américain de V. Minnclli (1944), avec J. Garland. 
M. O’Brien, M. Astor. L. Bremer. T. Drake (v.o. sous-titrée] . 
Saint-Louis du Missouri, en 1903. Une adolescente et sa 
sœurs rivent heureuses avec leurs parents. Mais le père est 
nommé à New-York pour son trmxùL Faudra-t-il démé- 
nager? Chronique un peu mince de la vie des classa 
moyennes ou début du siècle. Miiutelli. mariant le chant et la 
danse à la reconstitution d’époque, en fait une entraînante 
comédie musicale sur laquelle règne Judy Garland. 

0 h 20 Prélude à la nuit. 

Étude m II opus 8. de A Kremski au piano. 

FRANCE-CULTURE 

9 h 10, Ecorne IsrtfL 

9 h 40, Divers aspects de la pensée contemporaine : Le Grand 
Orient de France. 

10 b. Messe, à Notre-Dame de Paris. 

11 h. Regards sur b musique : Concerto • A la mémoire d’un 
ange -, d’A Berg. 

12 h 5. Allegro. 

12 h 45. Musique : Semaines musicales internationales 
d’Orléans (et à 16 h 5 et 23 fa). 

14 h 5, La ComéfEe-Françabe présente Silvérie ou les fonds 
hollandais > et - le Pauvre Bougre et le Bon Génie -, de 
A. Allais et T. Bernard. 

17 b 30, Escales de l’esprit : La comtesse de Scgur (François le 
bossu). 

18 h 30 Ma non troppo. 

19 h 10, Le cinéma des rin ças tes. 

20 h. Albatros : Benjamin Fcmdape. -l’Exode Super-Flumirta ; 
Babylonis -. 

20 h 40 Atelier de création nuBophoniqiie : La cathédrale 
jusqu’à la mer, par J. Darras (Bestiaire de la baie). 

23 h. Semaines maslcales d'Orléans ; Fûtes face à face 
(R- Aitkcn et Y. Artaud). 

FRANCE-MUSIQUE 

9 b 10, Les matinées de rorebestre : L. Stokowski ; œuvres de 
Tchalfcovsiri, Wagner, Bach. 

11 h. Concert (en direct du Théâtre du Rond-Point des Champs- 
Elysées) : œuvres de Beethoven. Mozart, Martinu, par J.- 
J. Kantorow. violon : P. Muller, violoncelle : J. Rouvier. piano. 

12 h S, M ag azi ne International. 

14 h 4, D’nae oreille ('autre ; œuvres de Sporh. Mozart. 

J .-S. Bach, CarissimL Urbanncr. Dukas. Berger. 

]7 h. Comment Cent codez- vous 7 par R. Girard : Mythes ci 
démythification wagneriem. 

19 h. Jazz vivant : P. Petit. P. Meyer, Quintette. J. Mc Laughlin. 
K- Lzbèquc. 

20 h. Les chants de b terre : Magazines de musiques tradition- 
nelles. 

20 h 30, Concert: Les grands concerts d'archives «donné le 
25 mai 1947 au Titania-Palace à Berlin) : - Egmont - ouver- 
ture en fa mineur : - Symphonie pastorale * : - Symphonie 
n* 5 -, de Beethoven, par "l'orchestre philharmonique de Berlin 
Direction, W. Funwaengler. 

22 h 30, La mit sa ■ FruM-Musique : Musiques de nuit; 
œuvres de Soler : 23 h. Entre guillemets : 0 h 5, un voyage en 
hiver. 

TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 5 DÉCEMBRE 

- M. Bernard Stasi, député U.D.F. . est reçu à R.M.C. à 
12 h. 45. 

- M. Pierre Mauroy, premier ministre, est l'invité de 
l'Émission « R.T.L.- Le Monde sur R.T.I_ à 18 h 15. 

- M. Jean Francois-Poncct. ancien ministre des affaires 
étrangères, participe au - Club de la Presse - d’Europe 1, k 
19 h. 

LUNDI 6 DÉCEMBRE 

- M. Jacques Toubon, député R.P.R. du quinzième ar- 

rondissement. est reçu à l'émission - Plaidoyer - sur R.M.C.. 
à 8 h 30. . 

- M. Pierre Bérégovoy, ministre des affaires sociales et de 
la solidarité nationale, participe au journal de TF 1 . à 1 3 h. 
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— AFFAIRES 


Heurs et malheurs de la compensation 


La « compensation », forme 
moderne du truc, est un art diffi- 
cile. Renault en sait quelque 
chose qui risque de se voir taxé 
d'une amende de 1 million de 
dollars 17 milliards de francs} par 
le gouvernement colombien pour 
< défaut d'importation » ar non- 
respect du contrat qui le Hait à ce 
pays. L'affaire vaut d'être contée 
dans le détail. 

Quasi obligatoire dans la plu- 
part des pays en voie de déve- 
loppement ou à commerce d'Etat 
incapables de payer leurs impor- 
tations en devises sonnantes et 
trébuchantes, la compensation 
contraint les multinationales à 
des transactions peu glorieuses 
— je te donne mes boulons, 
donne-moi tes bananes. — et 
donc généralement fort dis- 
crètes. On ne sait guère que Re- 
nault, entre autres, est un opéra- 
teur de dimension mondiale sur 
le plan pétrolier et joue ou a joué 
un rôle non négligeable sur les 
marc/iés les plus divers : viande, 
confection, textile, café, confi- 
ture de rose. etc. tout se règle 
dans l'ombre... sauf ratées. 

Cest précisément ce qui vient 
de se passer en Colombie, où la 
1 Régie . grâce aux R 5 et R 18 
montées par sa liliale franco- 
colombienne. couvre près de 
50 % du marché local. Pour pou- 
voir importer les pièces et élé- 
ments nécessaires à l'assem- 
blage de ces véhicules. Renault 
s’est engagé à réexporter de Co- 
lombie d'importantes quantités 


de produits locaux. Non seule- 
ment des « spécialités » colom- 
biennes, mais aussi une partie 
des pièces automobiles fabri- 
quées sur place. C'est là que le 
bât blesse, car si la SomrUex. fi- 
liale commerciale spécialisée du 
groupe français, a bien acheté 
café, bananes, viande, fleurs tro- 
picales. tabac, riz, coton et char- 
bon. au-delà même des quantités 
prévues par le contrat, en revan- 
che Renault n'a pas réexporté de 
pièces automobiles * colom- 
biennes s. Les investissements 
nécessaires à la production de 
ces pièces n'ont pas encore été 
réalisés, argue la Régie. De plus, 
les échanges entre le groupe et 
la Colombie depuis deux ans ont 
dégagé au total un solde positif 
pour le pays de 10 millions de 
dollars (70 millions de francs}. 


Le gouvernement colombien 
s'en tient, lui. aux termes du 
contrat. Renault devra, dit-il. 
payer un million de dollars pour 
non-respect de son contrat II est 
vrai que l'exportation de pièces 
automobiles fabriquées en Co- 
lombie constituait une nou- 
veauté. et le point Ig plus original 
du contrat de 1979. Il est vrai 
aussi que ces pièces sont proba- 
blement plus difficiles à écouler 
en Europe que les bananes. 
Heurs, café et autres spécialités, 
dont Renault a acheté depuis 
douze ans pour près de 2 mil- 
liards de francs... — V. M. 


Les administrateurs de biens et les syndics 


Les administrateurs de biens et 
les syndics de copropriétés ne sont 
pas contents du tout du ministère de 
l'économie et des finances et surtout 
de sa direction de la concurrence et 
de la consommation. Leurs organisa- 
tions professionnelles ^ hache de 
guerre enterrée - se sont regroupées 
dans un Comité national intersyndi- 
cal de défense pour manifester le 
« désaccord unanime de la profes- 
sion quant aux modalités de sortie 
du blocage • des prix que l'on vient 
de leur proposer. Ayant strictement 
appliqué, disent-ils, l'accord de ré- 
gulation de 10 % de fausse en 19S2, 
leur comité jugé que « le plafond de 
revalorisation des honoraires des 
syndics de copropriétés, limité à 
6 % pour 1983. est économiquement _ 
irréaliste et donc inacceptable ». ’ 
Mais Içs professionnels accepte- 


raient « la signature d'un engage- 
ment de régulation plafonnant à 
8 % l'évolution des honoraires pour 
1 983 dans le cadre de la lutte contre 
l'inflation, chiffre d'ailleurs 
conforme aux prévisions du gouver- 
nement <*. 


«f - Quatorze Mac DonaJtTs sont 
devenus des O'Kitcb à Paris. .Ce 
changement d'enseigne est la consé- 
quence du jugement intervenu début 
septembre à Chicago, interdisant à 
M. Robert Dayan de continuer à uti- 
liser l’enseigne Mac Donald'», dans 
le cadre du contrat de franchise qui 
le liait à la firme américaine. En ef- 
fet, le numéro un mondial du ham- 
burger (7 000 établissements dans 
le monde) avait estimé que les qua- 
torze établissements de M. Dayan 
ne respectaient pas les critères de 
qualité et de propriété de la firme 
américaine. M. Dayan est au- 
jourd'hui à la tête de dix-huit éta- 
blissements O'Kitch et reste le nu- 
méro un de la restauration rapide en 
région parisienne (13 millions de 
repas par an). 


En fait, les propositions du minis- 
tère sont plus nuancées : pour tenir 
compte des professionnels qui ont pu 
augmenter leurs honoraires de 10 % 
en 1 982 avant que le blocage n’inter- 
vienne le 1 1 juin, et de ceux qui ont 
fait de même depuis le l w novembre, 
date de sortie officielle du blocage, 
les pouvoirs publics proposent une 
augmentation de 16 % sur les deux 
années avec un maximum de 10 % 
en 1982. 

U reste à régler l'augmentation, 
des syndics de certaines copropriétés 
dont l'assemblée générale (qui fixe 
les honoraires du syndic) a eu lieu 
pendant la période de blocage : 
celle-ci ne peut en droit voter au- 
cune augmentation. Et le rattrapage 
est interdit par la loi. Il serait injuste 
que ces professionnels ne puissent 
bénéficier des 10 % appliqués par 
leurs confrères sur les deux derniers 
mois de 1982. Un ajout à l'accord 
éventuel semble possible. 

Plus sérieux est l'argument des 
professionnels qui concerne l'ac- 
croissement de charges administra- 
tives dues à la loi Quilliot : ils de- 
vront désormais fournir aux 
locataires de leurs mandants tous les 
détails qu'ils réclameront sur les 
charges locatives ou sur les travaux 
d'entretien. Quelques problèmes in- 
formatiques à affiner, peut-être du 
personnel à embaucher... - J. D. 


ETRANGER 


Les États-Unis comptent 12 millions de chômeurs 


Washington (A.F.P.). - Le chô- 
mage s’est fortement aggravé en no- 
vembre aux Etats-Unis par suite, 
principalement, de l'arrivée de quel- 
que trois cent soixante-quinze mille 
personnes sur le marché du travail. 
Son taux est passé de 10,4 % en oc- 
tobre à 10,8 % de la population ac- 
tive. soit son plus haut niveau depuis 
la fin de la - grande dépression ». 
Les Etats-Unis comptaient, en no- 
vembre, 12 millions de chômeurs 
contre 11.6 millions le mois précé- 
dent. La main-d'œuvre au travail n’a 
par ailleurs pratiquement pas 
changé d’un mois à l'autre : en no- 
vembre, 99 millions d’Américains 
étaient pourvus d'un emploi. 

Selon ie département du travail, 
les taux de chômage atteignent dé- 
sormais 10.1 % chez les travailleurs 
adultes mâles, 9.1 % chez les travail- 
leurs adultes féminins, 24 J! % chez 
les moins de vingt ans, 24,9 % chez 
les travailleurs noirs et 16.S % chez 
les ouvriers. A son niveau actuel, le 
taux global est supérieur de 

3.6 points 1 + 4.1 millions de per- 
sonnes) à ce qu'il était en juillet 
1981 à la veille de la récession en 
cours. 11 faut remonter à 1940 pour 
trouver un taux supérieur, soit 


le Congrès du projet de loi. actuelle- 
ment en discussion sur l'augmenta- 
tion de la taxe sur l’essence. Son pro- 
duit. affecté à la remise en état des 
roules et des ponts, est censé amener 
la création, directe et indirecte, de 
quelque trois cent vingt mille em- 
plois. Cependant les économistes 
privés estiment que le taux de chô- 
mage devrait encore augmenter 
quelque peu en décembre. 


• BELGIQUE: 11,4 5- de la 
population active. — Le chômage a 
atteint un nouveau record en Belgi- 
que en novembre, avec 1 1,4 5 de la 
population active. Quatre cent 
soixante-treize raille six cent trente- 
trois personnes étaient sans emploi : 
soit 1.7 % de plus qu'en octobre et 
14.7 % de plus qu'en novembre 
1981. Cette augmentation a touché 
tous les secteurs de l'industrie, mais 
particulièrement le textile et la 
construction. - (.4. P.) 


1 4.6 %. Au pire de la * grande dé- 
pression - des années 30. il était 


pression - des années 30. il était 
monté jusqu'à 24,9 5 en 1933. 

L’aggravation du chômage de- 
vrait, estime-t-on dans les milieux 
politiques, accélérer l'adoption par 


• CANADA : 1,4 million de 
personnes sans emploi. — Le nom- 
bre des Canadiens sans emploi a en- 
core augmenté en novembre, attei- 
gnant un million quatre cent 
trente-huit mille, soit le chiffre le 
plus important jamais comptabilisé 
depuis la dépression des années 30. 
Ainsi 12.7 5 de la population active 
était à b recherche d’un travail, le 
même pourcentage qu’en octobre. 
Le taux de chômage était de 8.3 
en novembre 1 9S 1 . - M. F. P. J 


ENERGIE 


SOCIAL 


Les nouveaux prix 
des produits pétroliers 

LE FUEL DOMESTIQUE 


LA DATE DE DEPOT DES CONTRATS DE SOLIDARITÉ 

Les syndicats réclament de nouveaux délais 


A AUGMENTÉ DE 25% 


DEPUIS LE 1- JANVIER 


Définitivement arrêtée, la fixation 
des prix des produits pétroliers en- 
traîne une baisse un peu plus forte 
que prévu des prix des carburants. 
Avec une diminution de 4 centimes 
par litre sur le super et de 3 cen- 
times sur l'essence ordinaire, en 
même temps qu'une hausse de 
6 centimes sur le fuel et le gazole, 
les prix des produits pétroliers à 
Paris seront, à compter du 10 dé- 
cembre de 4,76 francs par litre pour 
le super, de 4,46 francs pour l'es- 
sence ordinaire, de 3,69 francs pour 
le gazole et de 2,726 francs pour le 
fuel domestique. Depuis le 1 er jan- 
vier 1982 le prix du fuel domestique 1 
a ainsi augmenté de 25,2 %, celui du 
'gazole de 21 % le prix du super de 

15.5 % et celui de l'essence de 

14.06 %. ' | 

On constate que la formule de | 

prix s'applique pleinement pour l'es- 
sence et le super. En revanche, une. I 
répercussion intégrale des divers pa- 
ramènes — et principalement en ; 
l'occurrence des cours des produits 
européens — sur le fuel et le gazole | 
aurait amené une hausse supplémen- 
taire sur ces produits, respective- : 
ment de 3,68 centimes par litre (ar- ! 
rondi à 4) et de 4,65 centimes. Dès j 
le 12 janvier, b formule devrait 
donc jouer pleinement pour les qua- ! 
tre produits eL devrait entraîner uné ' 
baisse si l’érosion des cotations sur le 
marché libre et la dépréciation du 
dollar (dont le cours moyen pour no- 
vembre est de 7,21 francs) se pour- 
suivent. Entre-temps une faible aug- 
mentation fiscale — pour le Fonds 
spécial de grands travaux — inter- 
viendra le 1 er janvier. 


Les édairrissemeiits et les 
assouplissements apportés par 
le gouvernement sur la mise eu 
place des contrats de sofidarité- 
préretraite n’ont pas apaisé les 
inquiétudes ni réduit les contes- 
tations. 


La C.G.C. a déposé, jendi 
.2 décembre, conformément à ce 
qu’elle avait annoncé, un recours en 
Conseil d'état, demandant de « sur- 
seoir à exécution, de façon à annu- 
ler les dispositions prises par circu- 
laire administrative • de la- 
délégation à l'emploi. 

Cette circulaire prévoit que seuls 
seront pris en compile les contrats de 
solidarité déposés avant le 
1 er décembre alors .qu’un décret sti- 
pule seulement que b préretraite 
sera maintenue à 70 % pour les per- 
sonnes dont les entreprises ont 
obtenu b signature d’un contrat de 
solidarité avant le 31 décem- 
bre 1982. 

Bien que le gouvernement ait fait 
savoir que les contrats déposés au 
cours du mois de décembre seront 
examinés si les entreprises avaient 
pris auparavant contact avec les ser- 
vices officiels de remploi, les autres 
syndicats continuent & demander un 
report précis du délai fixé par b cir- 
culaire. 

La CF.D.T. a demandé un report 
au 15 décembre pour b date limite 
de dépôt des dossiers. La C.G.T. 
réclame, elle, le report à b fin du 
mois : • Il ne saurait y avoir, 
affirme-t-elle, de demi-mesures. * 
Comme b C.G.C., elle considère 
que « les mesures restrictives conte- 
nues dans la circulaire du 
26 novembre 1982, sont donc nulles 
et non avenues ». Elle demande 


ENVIRONNEMENT 


Les Dix hésitent à décider l'embargo 
sur les importations de peaux de bébés phoques 


Les dix ministres de l’envi- 
ronnement de b communauté 
européenne se sont séparés dans 
la nuit du 3 au 4 décembre à 
Bruxelles sans avoir décidé 
l'embargo sur les importations 
de peaux de bébés phoques. 


même si les ministres ne se déri- 
daient pas. l’embargo serait établi 
de fait sur les peaux venant du Ca- 
nada et de Norvège. 


Cet arrêt du commerce avec le 
Canada avait été d'abord de - 
mandé par le Parlement européen 
qui l'avait voté à une importante 
majorité. La recommandation avait 
été reprise .par b Commission euro- 
péenne qui voyait dans cette mesure 
la seule solution aux objections 
croissantes des citoyens d'Europe 
contre le massacre perpétré chaque 
année dans la baie du Saint-Laurent. 
En France, par exemple, un sondage 
tout récent à révélé que plus de 90 % 
des personnes interrogées sont favo- 
rables à l'embargo comme moyen de 
stopper le massacre. 

Cinq millions de pétitions ont été 
rassemblées à travers l'Europe pour 
demander l'arrêt de b chasse aux 
jeunes phoques. Vendredi, alors que 
les ministres de l'environnement en- 
traient en séance, une centaine 
d'amis des animaux venant de six 
pays de b Communauté manifes^ 
taient à Bruxelles. Quant à l’organi- 
sation internationale Greenpeace, 
ses représentants ont déclaré que 


Les ministres ont débattu de cette 
question pendant neuf heures sans 
parvenir à se mettre d’accord. Bien 
sûr. Os ont reconnu le « bien-fondé 
de l’embargo sur le plan moral et 
humanitaire -, mais ils décident de 
réfléchir encore jusqu'au 17 décemr 
bre avant de passera l'acte. 


Les ministres néerlandais, italien, 
grec et irlandais étaient disposés à 
adopter immédiatement b proposi- 
tion de b Commission tendant à ap- 
pliquer l'embargo dès l'ouverture de 
la chasse, en mars 1983. 


Par b vaut de Michel Crépeaa, 
ministre de l'environnement, b 
France a indiqué qu'elle n'importait 
plus de fourrures de bébés phoques 
et qu'elle n'était pas sûre qu’une dé- 
cision d'embargo empêche les Cana- 
diens de continuer la chasse. L'Alle- 
magne hésite car elle craint les 
représailles et notamment b remise 
en cause de l'accord qui permet aux 
pécheurs ouest-allemands de travail- 
ler dans les eaux canadiennes. 
Quant à b Grande-Bretagne, elle est 
embarrassée car le gros du trafic des 
fourrures passe par son territoire. 


A LA DEMANDE DES PAYS-BAS 


Le gouvernement accepte d'enfouir dans le sous-sol 
une partie du sel rejeté par les Mines de potasse d'Alsace 


L’affaire de b pollution du Rhin, 
qui empoisonne depuis des années 
les rapports entre la France et les 
Pays-Bas, a pris un nouveau tour 
après b décision inattendue du gou- 
vernement français de soumettre à 
ratification la convention de Bonn 
de 1976. 

' Cette décision, annoncée le 1 er dé- 
cembre dans b lettre que le premier 
ministre français, M. Pierre Mau- 
roy. a adressée à son homologue 
néerlandais, M. Ruud Lubbers. et 
confirmée à Paris, survient à quel- 
ques jours de b réunion de b « com- 
mission internationale du Rhin ». 
prévue pour le 9 décembre à La 
Haye, et juste après que les respon- 
sables français ont eu connaissa n ce 
des conclusions de deux rapports 
qu’ib avaient demandés sur les 
conséquences des procédés envi- 
sagés pour éliminer les rejets de sel 
provenant des Mines de potasse 
d’Alsace (M.D.P.A.) dans le Rhin. 

L'un des rapports, examinant les 
impacts écologiques de l’injection de 
700000 tonnes de saumures pen- 
dant dix ans dans le sous-sol alsa- 
cien. estime que. sur les deux sites 
concernés, b protection de la nappe 
phréatique » parait assurée ». mais 
il demande des études complémen- 
taires pour le site de Chalampe 
(Haut-Rhin) qui semble le plus fa- 
vorable. 

Le deuxième rapport, concernant 
les débouchés économiques de la sa- 


line qui pourrait être créé en Alsace 
est plus pessimiste. * Nous émettons 
un avis réservé sur le projet en rai- 
son de ses conséquences pour l'in- 
dustrie salinière •*. concluent sur ce 
point les rapporteurs. l 

La convention de Bonn signée en i 
décembre 1976 avec les Pays-Bas,! 
l’Allemagne fédérale et b Suisse en- 
gageait la France â réduire dans un . 
premier temps, par enfouissement, 
une partie du sel rejeté par les 
M.D.P.A. et qui est responsable par- 
tiellement de b pollution du Rhin. 
Devant l'opposition des écologistes 
et des élus R.P.R. alsaciens à ce pro- ’ 1 
jet, le gouvernement de M. Ray- 
mond Barre n'avait pas soumis b 
texte à ratification. Le sel des 
M.D.P.A. est toujours rejeté dans le 
Rhin, et les Pays-Bas accentuent 
leur pression pour que b France res- 
pecte ses engagements internatio- 
naux. 

Cela dit, les Alsaciens continuent 
â refuser l'injection, et les Lorrains 
ne veulent toujours pas que soit créé 
une nouvelle saline en Alsace. Le 
conseil général du Haut-Rhin vient, 
de rappeler formellement son oppo- 
sition, et M. Pierre Weisenhorn, dé- 
puté R.P.R. du Haut-Rhin, a estimé, 
après avoir connu la lettre de 
M. Mauroy, que b ratification par 
le Parlement français de b conven- 
tion de Bonn de 1976 représenterait 
- une agression irrémédiable contre 
l’Alsace ». 


Un mécontentement réel 


Prenant b parole, jeudi soir, 
M. André Bergeron, secrétaire géné- 
ral de b C.G.T.-F.O., a dénoncé b 
régime de faveur dont bénéficierait 
b C.F.D.T. en vue du renouvelle- 
ment des prud'hommes : « Dans 
quelques jours, a-t-il déclaré,' 
13,5 millions de salariés auront à 
choisir parmi les candidats pré- 
sentés par toutes les organisations 
syndicales. Ce choix doit pouvoir 
s'effectuer en toute équité, et les 
électeurs sont en droit d'exiger du 
service public d’information que la 
radio et la télévision remplissent 
pleinement leur mission avec impar- 
tialité et objectivité les pratiques 
actuelles qui favorisent outrancière- 
ment l’expression de la CF.D.T. au 
détriment des autres confédérations 
sont intolérables, car elles bafouent 
les règles les plus élémentaires de 
la démocratie. 


» A la veille d'une importante 
consultation électorale, c’est le 
droit à une information complète 
dont la confédération exige le res- 
pect et l'application immédiate. » 


D’autre part, b bureau confédéral . 
de b C.G.T. » prend acte », dans un 
c ommu niqué, des instructions don- 
nées par b Haute Autorité aux pré- 
sidents de sociétés de programmes 
pour 1a campagne des élections, 
prud’homales sur les ondes. « Ce- 
pendant, en octroyant un temps 
d'expression à la C.S.L , la Haute 
Autorité a également pris une déci- 
sion extrêmement grave, mettant en 
cause les critères de représentativité 
nationale légalement reconnus, et 
jusqu’à présent respectés par tous 
les gouvernements, ajoute le C.G.T., 
La C.S.L. exrC.F. T. organisation ■ 
d'inspiration patronale,. n’ù rien de 
commun avec le mouvement syndi- 
cal n’est pas admissible que 

pour la première fols (on) accorde 
une reconnaissance de fait refusée 
par tous les gouvernements à une 
officine dont les lois sur les libertés 
dans les entreprises sont entre att- 
ires destinées à combattre les mé- 
faits. » 


A l'Assemblée nationale 


que.» à la suite des deux réunions 
déjà prévues. le 8 et le 14 décembre ; 
une nouvelle réunion du comité 
supérieur de l’emploi (chargé de 
donner des avis sur les contrats) où 
lieu le 31 décembre pour examiner 
tous les dossiers prévus à l’ancien 
taux. H doit en être de même au 
niveau de chaque commission 
départementale ». 


M. LE GARREC: LA {^TRAITE 
NE SE PREND PAS A 55 ANS 


L’imprécision sur les délais 
limites (1 IT , 10 ou fin décembre) 
mais aussi b révision en baisse de 
certaines prestations chômage pro- 
voquent un vif émoL 

Vendredi 3 décembre, à Lille, 
M. Bergeron s’est déclaré « frappé 
par le traumatisme extraordinaire 
qui résulte de la remise en cause 
par le gouvernement de la garantie 
de ressources dite préretraite ». 
• Le gouvernement a commis là une 
erreur », a affirmé de secrétaire 
général die F.O. après avoir souligné 
que « le mécontentement est mainte- 
nant très réel ». * Les mesures 
d’économie prises par le gouverne- 
ment sur V assurance-chômage 
aboutissent à une réduction 
moyenne de 12% des .indemnités. 
C’est un sérieux retour en arrière' 
dont la responsabilité incombe au 
patronat -, a conclu M. Bergeron. 

Le même jour, b président de 
l'UNEDlC, M. Bernasconi, égale- 
ment président de b C.G.P.M.E.. 
estimait que ces économies ne seront 
pas suffisantes pour équilibrer b 
budget de l’assurance-chômagè. 
Selon ce dirigeant, l’impasse, fin 
1983, serait de 4 à 5 milliards de 
francs, à niveau de chômage 
constant. La France, a-t-il ajouté, a 
été « un peu trop loin » dans b soli- 
darité en reconstituant pour les chô- 
meurs » un salaire presque égal à 
celui qu’ils obtenaient au travail ». 
Selon lui, f» objectif numéro un » 
d’un système d'assurance-chômage 
doit être de « pousser *à la recher- 
che d’un emploi. 


Interrogé, vendredi 3 décembre à 
l’Assemblée nationale, an ooura de 
b séance consacrée aux questions 
orales sans débats, par M. Sueur 
(P5., Loiret), sur b situation de 
ceux qui souhaitent partir en pré 
retraite, M. Le Garrec, ministre dé- 
légué chargé de l'emploi, a ré- 
pondu : - Personne ne sera floué. On 
a donné une interprétation excessive 
à une circulaire purement adminis- 
trative. Tout sera fait pour que tous 
les contrats de solidarité pour les- 
quels une négociation avait été en- 
gagée soient signés, à condition que 
les formes exigées soient respectées 
avant le 31 décembre. 

» Cela dit. ces contrats doivent 
faire l’objet de toute la rigueur né- 
cessaire. La préretraite est une si- 
tuation exceptionnelle (-.). La’ re- 
traite ne se prend pas en France à 
cinquante-cinq ans : nous navons 
pas encore réglé le problème de la 
retraite à soixante ans (_). Cela 
bien précisé, les contrats de solida- 
rité demeurent. Ceux qui seront 
passés après le 1" janvier seront 
moins favorables, mais seront en- 
core intéressants, en particulier 
pour les salariés dont les revenus 
sont les moins importants. Il fallait 
choisir entre arrêter ou poursuivre 
dans d'autres conditions une action 
qui a montré son efficacité. » 


Durant le week-end 


GREVE DES EBOUEURS 




FORCE OUVRIÈRE ET U 
C.G.T. CONTESTENT LA 
CAMPAGNE TÉLÉVISÉE. 
POUR LES ÉLECTIONS 
PRUD'HOMALES. 


La fédération Force ouvrière du. 
spectacle et de l'audiovisuel — à b- 
quelle vient d’être affüïé b Syndicat 
général des journalistes F.O. — a 
tenu son congrès à Paris les 2 et 
3 décembre. 


Le ramassage des ordures ména- 
gères tout au long des 1 200 kilomè- 
tres de rues parisiennes sera pertubé 
durant ce week-end en raison «Tune 
grève des éboueurs C.G.T. Ces per-, 
sonneis sont mécontents, car Qs 
n’ont plus droit à b prime de trans- 
port (23 F), qui a été supprimée, et 
ils sont exclus des bénéfices de b kâ 
prévoyant b remboursement & 40 % 
des frais de transport, puisqu’ils 
prennent leur travail avant que les 
transports en commun ne commen- 
cent à fonctionner. 

Cette profession compte A Paris 
4 860 agents qui touchent une rému- 
nération nette s’étalant entre 4 590 
et 5 800 F par mois et 7 235 F pour 
un chef d'équipe en fut de carnère. 
Les éboueurs ont droit chaque année 
à trente-sept jours de congés et à 
dix-huit jours fériés. 

Dans un communiqué; b mairie 
de Paris a demandé aux Parisiens de 
» limiter autant que possible la pro- 
duction d’ordures et d’éviter en tout 
cas de déposer tout déchet en vrac ». 
La dernière grève des éboueurs, qui 
avait touché seulement les cinq 
cents conducteurs de benne, re- 
monte au mois de décembre 1980. 


Depuis dix-huit jours 


LES < PERVENCHES s 
PARISIENNES 
NE SURVEILLENT PLUS 
LES PARCOMÈTRES 

Après dix-huit jours de grève, les 
représentants C.G.T. des «perven- 
ches » — contractuelles chargées de. 
b surveillance du stationnement 
dans Paris - ont été reçues b 2 dé- 
cembre par M" Nicole de Hauleclo- 
que, adjointe au maire de Paris et 
chargée de b sécurité! 

." Les onze cents «pervenches» 
veillant sur les cinquante-quatre 
mille places de .stationnement 
payant existant dans Paris se plai- 
gnent de b modicité de leur condi- 
tion et des 'incertitudes de. leur sta- 
tut. En effet, comme personnel 
communal, elles sont payées par b 
ville (cofit 76 million* de francs) 
maïs, comme auxiliaires de b police, 
elles sont sous l'autorité du préfet de 
police. Elles demandent un pre- 
mier temps, leur reclassement indi- 
ciaire, ce qui aurait pour effet de. re- 
lever. leur salaire (3 300 francs par 
mois environ) et plus tard leur inté- 
gration dans b police nationale. 

Reçues Q y a quelques jours par 1e 
cabinet, du préfet de police où l’on 
s'est déclaré disposé à appuyer leur 
-demande, elles sont interveitaes en- 
suite auprès de b mairi e. Celle-ci est 
d’accord pour proposer au ministère 
de l’Intérieur l'intégration des « per- 
venches ». dons b police nationale. 
Elles ont demandé audience au mi- 
nistère de l’intérieur. -, 

La C.G.T. assure que. b grève est 
suivie- à 80 % et que l’absence de 
surveillance des parcomètres coûte à 
la Ville environ 200 000 francs par 
jour. En effet, si lea contraventions 
dressées, par les. contractuelles re- 
viennent à l'Etat (100 millions par 
an), le prix dix: stationnement 
(1 36 millions) va dans les caisses de 
la mairie. Eh cas d'échec des négo- 
ciations les grévistes manifesteront, 
en ténue, mercredi 8 décembre de- 
vant le ministèrede l’économie et 
des finances. " 




; **■««,. 


:X2è$ê 12 & 


r t , 

i. 


-9k ie 

- . v 

■ ■ _ 

• . 


:»3r; ■ 


*■* 




3 



LE MONDE - Dimanche 5 - Lundi 6 décembre 1982 - Page 17 


SOCIAL 




nouveaux immigrés 


Les « nouveaux immigrés * 
se stabilisent, se fixent en 
France. Mais ils sTmpBqaent 
en même temps dans les lottes 
sociales (le Monde des 3 et 
4 décembre). Est-ce m uai 68 

des naines ? Quelles sont les : 
chances de ces travailleurs dans 
la crise ? Quelles sont les 
chances, aussi, de la d wo d hn e 
génération ? 

Ou a beaucoup parlé, â,propos_des 
conflits des OJS. de l’automobile, 
d'une sorte de mai 68 des immig rés. 
Cette référence n'est pas un hasard. 
Car c’est au cours de la grande 
révolte festive du Quartier latin que 
s'étaient dessinés les premiers signes 
d’une prise de conscience des mino- 
rités. 

Pourtant les immigrés n’étaient 
guère présents, acteurs ou spectar 
leurs, sor les barricades. Dans les 
piquets de grève de l’époque, sous 
les drapeaux rouges des grandes 
usines occupées - Renault, Chaus- 
son, Citroen, KJ éber-Co lombes, 
Penaroya - ils étaient encore 
confondus dates la masse. Et c’est 
presque anonymement qu’ils 
s’étaient mêlés an mai ouvrier, celui 
de la grève générale qui fut, en juin 
1968, le vrai détonateur de la crise. 

Jusqu'alors, Ta stratégie de la gau- 
che à l’égard des travailleurs étran- 
gers s’était inspirée d’nne doctrine 
confortable : les immigrés sont des 
salariés comme tes autres ; 3s parti- 
cipent à la lutte de classe dans les 
mêmes conditions que les travail- 
leurs nationaux. En la matière, les 
deux formations les plus puissantes, 
le P.C J. et la C.G.T., ne faisaient 
qu'appliquer un principe adopté par 
la III* Internationale : te militant 
adhère aux organisations ouvrières 
du pays oh il réside, et combat aux 
côtés du prolétariat locaL Cette 
rigueur avait permis on P.C JF. de 
s’implanter solidement an sein de 
rinunigration polonaise et italienne 
et, dans une moindre mesure, parmi 
les communautés espagnole et por- 
tugaise. Elle Ta conduit aussi à des 
contradictions, illustrées au début 
de la guerre d’Algérie, et réparées 
tant bien que mal par la suite. 

La communion des exclus 

Mais, au-delà du fabuleux court- 
circuit de mal 68 et de ce que 
d’aucuns ont appelé la rhétorique du 
maximum, une série d’acquis que 
Ton croyait provisoires ont survécu, 
apportant un renouveau des luttes, 
sociales avec 1a tactique des occuper 
lions d’usines, forme extrême de la 
grève sur 1e tas des années 30 ; l’ins- 
titutionnalisation dn féminisme; 
l'éclosion des thèses autogestion- 
naires en pleine Europe capitaliste; 
la banalisation de l'écologie ; et sur- 
tout, pour emprunter à Régis 
Debray, - l'épanouissement du 
droit à la différence ». (1) ' 
Promotion des groupuscules, mais 
aussi réhabilitation, voire habilita- 
tion morale des minorités, qu’elles 
fussent sociales - comme la jeu- 
nesse adolescente, les handicapés, 
les mères célibataires, tes homo- 
sexuels, les mar ginaux — .ou natio- 
nales - comme tes Basques ou tes. 

• Manifestation à Chambéry à 
Tappel de la C.F.D.T- et de la 
GG.T. — Plus d'un millier de per- 
sonnes ont manifesté dans fe calme, 
vendredi 3 décembre, dans les rues 
de Chambéry à l’appel de la 
C.F.D.T. et de la GG.T. pour pro- 
tester contre l'intervention brutale 
des non-grévistes jeudi matin dans 
les locaux de l’entreprise de travaux 
publics Caporale à Saim-Baldolph 
(Savoie). 

• Grève «a service des étrangers 
de la Seme-Saïnt-Dems. - Soutenu 
par l’ensemble des sections syndi- 
cales (C.G.T., CJr.D.T., F.O.), le 
personnel du service des étrangers 
de la Seinc-Saint-Denis s'est mis en 
grève 1e 2 décembre pour obtenir 
que te ministère de l’intérieur re- 
vienne sur sa décision de licencier au 
31 décembre vingt et un jeunes va- 
cataires, notamment immigrés, re- 
crutés à l’occasion -de l’opération de 
régularisation. Le personnel ne s'ex- 
plique pas la contradiction entre la 
volonté gouvernementale de résor- 
ber le chômage et 1a décision de li- 
cenciement qui intervient dans un 


III. - La fin des O.S. 


Bretons — ou .transnationales, 
comme rinunigration avec ses tra- 
vailleurs de toutes races, de toutes 
couleurs dé peau, de tomes i°pgn<-g L 
oh dominent toutefois tes cultures 
méditerranéennes. 

Mai 68, derrière la* chienlit » 

(de Gaulle) ou « le grand bazar d» 
(Cohn-Bcndit) , derrière le super- 
show des slogans, des graffiti, des 
imprécations révolutionnaires, 
c'était d'abord la communion des 
exclus, la sacralisation des particula- 
rismes. Dès 1968, les immigrés les 
plus politisés montent à la surface, 
an moment oh débutait — coïnci- 
dence ? — la crise actuelle,, qui est 
celle du monde industrieL 

Un regain de combativité 

On sait combien fut grande la 
désillusion des gauchistes. Déçus 
par la normalisation qui allait suivre 
et par l’apparente apathie de la 
classe ouvrière, ils tenteront de pro- 
longer les conquêtes de mai 68 par 
des actions ponctuelles aux côtés des 
immigrés, considérés tantôt comme 
des marginaux, tantôt comme 
l’avant-garde d’un nouveau lumpen- 
proietarka. Dangereuse démarche, 
parce que parfois lourde d'utopies et 
de quiproquos, dans le contexte 
d’une immigration non encore orga- 
nisée. Mais généreuse entreprise 
aussi, qui devait; presque miraculeu- 
sement, créer à gauche, nue vague 
d'interactions conccttnentes. dont 
en fin de compte les immigrés, 
accneOlis en grand nombre dans tes 
années d'abondance, ont profité peu 
à peu, s'intégrant même, pour une 
minorité d'entre eux, dans les orga- 
nisations syndicales françaises. 
Conscients d’appartenir à des 
ensembles plus vastes qne leur 
patrie d'origine (Afrique occiden- 
tale et con tine n t africain, Maghreb 
et monde arabe), les i mm igrés sont 
devenus plus réceptifs à certains 
thèmes politiques (tiers-mondisme, 
Poüsario, problème palestinien, 
conquête des libertés démocratiques 
en Espagne, en Grèce, au Portugal). 

. Aujourd'hui les syndicats, GG.T. 
en tête, reconnaissent la spécificité 
de cette hôte. Deux types de straté- 
gies se développen t .ainsi côte à 
côte jfnnc part la dénonciation 
idéologique des scandales de l'immi- 
gration, de l'exploitation du tiers- 
monde ; ■ d'autre pan les batailles 
menées avec les syndicats autoch- 
tones pour des conquêtes collectives, 
en France même que couronnent les 
lois Anroux. La crise relance la com- 
bativité des O.S., qui s'était expri- 
mée dès 1971 aux usines Renault du 
Mans, plus tard à Flins et aüteurs. 

Les ph» touchés 
parla crise 

Depuis dix ans - M. Mitterrand 
l’a rappelé au sommet de Versailles 
— U France a perdu 
700000 emplois industriels. B est 
banal de dire qne les immigrés sont 
tes premiers frappés. De 1976 à 

service de l'Etat, •où la charge de 
travail pour 1983 est estimée à 
+ 25 3 5». 

• Incidents à l'usine Citroën de 
Saint-Ouen le soir des élections 
profestionaeOes. Dés incidents 
ont opposé mercredi 1 er décembre 
une quinzaine de salariés de l’usine 
Citroën de Saict-Onen (Seine- 
Saint-Denis) à deux travailleurs de 
l’entreprise dont l’un a été hospita- 
lisé. La GG.T. dément pour sa part 
l'existence de tout affrontement. Se- 
lon la version de la G5.L_, confir- 
mée par la direction de Citroen, 
après la proclamation des résultats 
des élections au comité d’établisse- 
ment, un responsable C.G.T. de 
l’usine a demandé à deux de ses col- 
lègues de leur remettre leurs bulle- 
tins son utilisés afin de vérifier leur 
vote. Les deux hommes — ayant re- 
fusé d'obéir — ont été agressés à leur 
sortie de l’usine par une quinzaine 
de militants cégétistes, ajoute-t-on 
de mêmes sources. L'on a été seule- 
ment contusionné, mais l’autre, 
frappé à coups de barres de fer sur 
la tête et les côtes, a dû être hospita- 
lisé & l’hôpital Bicbat- 


par JEAN BENOIT 


ENTE PARCO NAZIONALE GRAN PARADISO 

Le Parc National Gram Paradtso ouvre un 
concours pour le projet de la signalisation (pan- ♦ 

naaux, portails, kiosques, signaux, etc.) à installer V 

sur son territoire. * S 

Le concoure est ouvert aux spédatisws ha- “V * 
liens et étrangers. Les demandes en tangue ica- V 

benne avec curriculum vrtae doivent être présentées 
dans les vingt-cinq jours après la date de publication de cet avis à : 

Parco Nationale Gran Paradiso. 
via Dell* Rocca 47, 10123 TORINO Utalia) 

Le Parc sa réserve de communiquer directement aux îniûwsaâi 
f admission au concours, ainsi que les modalités pour l'envoi du texte. 


1981, sur 385 000 emplois sup- 
primés, 225 000 touchaient des. 
étrangers : près de 60%. Globale- 
ment, le pourcentage deç immigrés 
sans emploi n’est pourtant guère 
plus élevé que celui des chômeurs 
nationaux, sauf dans te cas des plus 
de cinquante ans. A première vue 
même, tes immigrés restent d'autant 
plus solidement rivés au processus 
de production qu'ils occupent les 
postes les plus bas. De ce fait, 
jusqu’à présent, iis ont relativement 
bien résisté à la crise, comme Font 
montré des études réalisées récem- 
ment (2). De sorte que l’on ne peut 
pas apposer un marché de travail 
-primaire garantissant l'emploi des 
nationaux à un marché secondaire 
abandonné aux étrangers. L'équa- 
tion deux millions de chômeurs — 
deux millions d’immigrés chère à 
M. André Bcr g eron, secrétaire géné- 
ral de F.O.. n’est toujours pas évi- 
dente : la coupure passe ft travers la 
population étrangère comme à tra- 
vers la population autochtone. 

En fait, tout dépend des clivages 
qui interviennent au niveau des 
branches d'activité, de la taille des 
entreprises, des bassins d’emploi, du 
sexe, des secteurs professionnels. Le 
« problème des OS. », comme ou 
dit an GN.P.F., se pose particulière- 
ment dans les secteurs & forte indus- 
trialisation (Pans, Lyon, le Nord ou 
la Lorraine) et dans les industries 
lourdes ou d'assemblage (automo- 
bile, transformation des métaux, 
sidérurgie, chimie) oû la main- 
d’œuvre est essentiellement mascu- 
line^. et où l’on connaît * des diffi- 
cultés de recrutement - du fait de la 
désaffection des jeunes pour les 
métiers pénibles où l’homme est 
assujetti à sa machine. Il est moins 
aigu dans les centres d’industrialisa- 
tion récente, dans les industries 
légères oh la main-d'œuvre est prin- 
cipalement féminine (construction 
électrique, électronique, textile). Et 
Ton note au CNJP.F. que là où la 
pénurie de main-d’œuvre masculine 
disponible a obligé de recourir à la 
main -d’œnvre étrangère (automo- 
bile, chimie-.) , un phénomène s'est 
vite développé : « Dis que dans km 
département d’usines la ' main - 
et œuvre étrangère dépasse 50%, on 
ne rencontre plus de main-d’omvre 
métropolitaine, et dès que la main- 
d'œuvre de couleur atteint ce même 
pourcentage c'est la main-d'œuvre 
blanche qui disparaît. » 11 n’est pas 
précisé que ce sont essentiellement 
les caractéristiques du poste de tra- 
vail - les besognes déqualifiantes, 
pénibles, salissantes, répétitives, 
insalubres, voire dangereuses — qui 
commandent la répartition des 
immigrés. 

n se trouve aussi que les secteurs 
les plus touchés par La crise depuis 
1973 furent ceux où les immigrés 
étaient tes plus nombreux. En 1979, 
sur 1 13 000 emplois perdus dans le 
bâtiment, 99 700 étaient occupés 
par des immigrés. Même processus 
dans les chantiers navals du Midi, le 
textile des Vosges, tes bautsfour- 
neaux de Lorraine et, bien sûr. 


blême des O.S. ? Les experts consta- 
tent de plus en plus chez les jeunes 
travailleurs de l'automobile une ten- 
dance à l'absentéisme, à la fuite 
devant la tâche quotidienne. On fait 
« la route ». On décroche du boulot- 
métro-dodo (autre référence à 
mai 68), on part trois ou quatre 
mois au soleil, an revient quand on 
n'a plus d’argent. Même pour les 
âgés — et singulièrement pour les 
immigrés, qui redoutent une plus 
grande déqualification encore — 
l'introduction des automatismes 
dans la production est loin d'entraî- 
ner l'adhésion des salariés. 

• Restructurations, fermetures 
d’usines, licenciements, modernisa- 
tion du travail, francisation du per- 
sonnel. Pendant ce temps, dit 
Hamid Aouameur, ancien O.S. chez 
Reoaull-Flins et membre de la com- 
mission nationale du P.S. pour les 
immigrés avant le 10 mai. des 
ouvriers étrangers qui om acquis de 
l’expérience, qui connaissent leur 
métier mais ne sont pas reconnus 
comme tels même lorsqu'ils dispo- 
sent des qualifications nécessaires, 
se voient menacés de perdre leur 
emploi. Les nouvelles technolo- 
gies ? Parlons-en. Même si la beso- 
gne est moins pénible physique- 
ment. elles accroissent les 
contraintes individuelles du salarié, 
brusquement responsab/isé. L'assu- 
jettissement à la chaîne, à la 
machine est plus grand qu 'avant. • 

Cette conversation se déroule à 
Marseille, vers 1 h 30 du matin, 
dans les studios de Radio-Gazelle, 
une radio libre immigrée, la 
deuxième en importance dans 
l’agglomération après Radio- 


Forum 92, qui est proche des mutua- 
lités C.G.T. Djamal, jeune Tunisien, 
passe un disque ■ funky » un rock de 
l'année 1979. - C’est pour les jeunes 
Maghrébines qui s'ennuient le 
samedi soir, explique-t-il. Leur père 
les empêche de sortir, et d’ailleurs 
elles nom pas d'argent. » 

En deux mots, Djamal vient de 
résumer le conflit de la deuxième 
génération — plus d'un million et 
demi de jeunes étrangers de moins 
de vingt-six ans, la pluspart nés en 
France (4). Dans toutes les conver- 
sations, un leïi-motiv : * Ne plus 
faire le boulot de papa ». Mais aussi 
lutter pour des droits égaux, pour 
une formation réelle à un métier. 
C’est ce que nous confie Khira Alt 
A b bas, vingt-huit ans, chômeuse, 
ancienne déléguée C.F.D.T. dans un 
aieiier de confection, une P.M.E. 
fermée il y a un an. Khira est l’une 
des animatrices de Radio-Gazelle. 
La plupart de ses collègues sont des 
ouvriers, des ouvrières qui se trans- 
forment le soir en présentateurs de 
disqueS. en journalistes bénévoles. 
Comme à Radio-Trait d'union 
(Lyon) ou comme à Radio-Soleil 
(Paris), ils veulent » rétablir le 
contact entre les Français et les 
immigrés, entre les cultures, entre 
les générations ». C’est aussi ce que 
nous déclaraient, à Paris, Saïd Bou- 
ziri et Mohamed Nemmiche, colla- 
borateurs de Sans Frontière, un 
journal d’immigrés : - Prendre en 
compte les cultures non- 
européennes. l'interculturalitê. c'est 
casser la baraque Citroën. • En 
d’autres termes : casser le taylo- 
risme et participer aux décisions, à 
l’élaboration de la politique qui 
concerne les travailleurs, qu’ils 
soient français ou immigrés. Cer- 
tains de ces derniers ne vont-ils pas 


jusqu’à réclamer le droit de vote aux 
municipales, comme ils 1e possèdent 
déjà aux élections prud’homales ? 

Mais il y a l'immédiat. - Dans les 
Bouches-du-Rhône, dit Mustapha 
Mohamadi, animateur du Centre 
d'information et de documentation 
sur l'immigration et le Maghreb, 
plus de 80% des immigrés travail- 
lent dans le bâtiment, qui a le plus 
souffert de la crise dans la région. 
Alors c'est le chômage, la 
débrouille, et malgré tout la 
• pijou ». pour la frime. » La 
» pijou », en argot • pataouète ». 
c'est la PeugeoL On en revient tou- 
jours à l'automobile... 

Hamid Aouameur rit. * Ici. c’est 
Marseille, c'est différent de Paris. » 
Et H raconte, devant 1e micro, 
l’anecdote classique de l'immigré 
fraîchement débarqué, qui écrit à sa 
famille : * Bien arrivé à Marseille. 
Demain, je prends le train pour la 
France. » 


(1) Régis Debray, Modeste contri- 
bution aux cérémonies d'anniversaire. 
éditions Maspero. 

(2) Voir le rapport Le Pors, ainsi 
qu'un rapport du SOPEMI (O.C.D.EL), 
(le Monde du 19 mai 1981) et une 
élude de MM. Michel Poinard et 
Michel Roux pour le ministère du tra- 
vail sur ta période 1974-1979 (institut 
de géographie Daniel -Faucher, univer- 
sité de Toulouse- Le Mitail). 

(3) Notamment Jean-Pierre 
Dumont, la Fin des OlS. ?. éditions 
Mercure de Fiance. 

(4) Soit 7,1 % des jeunes de moins 
de vingt-six ans, dont 677 000 de moins 
de neuf ans et 273 000 de quinze à dix- 
neuf ans. Leur proportion dans la popu- 
lation étrangère en France, qui était de 
38.9 % en 1975, pourrait passer à 54 % 
dès 1995. pour dépasser les 62% en 
2015. 


Retour à la xénophobie 


L'hospitalité a ses lois. La France 
socialiste — terre d’asile et d'immi- 
gration — est en train de les réviser. 
Des portes se ferment et des forma- 
lités de plus en plus contraignantes 
sont exigées des visiteurs de certains 
pays. A la base, un esprit de mé- 
fiance accrus, voire de peur, qui se 
traduit dans les faits par un manque 
de générosité, pour ne pas dire ava- 
rice. La France veut se préserver. 
C'est son droit. Elle essaie de proté- 
ger sa sécurité en éloignant de ses 
frontières tout étranger en qui elle 
voit quelqu’un venu manger le pain 
des Français ou faire coûter le sang 
des innocents. Quant à ceux qui vien- 
nent en France pour des raisons véri- 
tables (études, santé, tourisme, af- 
faires), ils devront être munis de tous 
les papiers exigés à l’entrée dûment 
signés et contresignés. 

_ Un universitaire marocain, ancien 
élève de l’ENA, s'est vu récemment 
refouler par la police des frontières à 
hun. Ce n'est ni un repris de justice, 
ni un candidat clandestin à l’émigra- 
tion. R venait à Paris pour se faire 
I opérer. Son passeport était en règle ; 
il avait sur lui son billet de retour et la 
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ment les immigrés. D’où 
l'inquiétude, la nervosité de ces der- 
niers dans les usines telles que celles 
d 1 Aulnay-sous-Bots ou de Poissy qui 
s’ouvrent de plus en plus à cette 
automatisation. 

La deuxième génération 

Est-ce * la fin des O.S. * ? Cer- 
tains sociologues la prédisent depuis 
des années. D’autres se montrent 
plus nuancés (3). « Notre entreprise 
ne produit pas plus de voitures qu'il 
y a trois ou quatre ans. nous dît 
M. Michel Louis (C.F.D.T. 
Renault), mais il y a toujours 
autant de salariés. Rien ne prouve 
qu’il y a. ou qu'il y aura dans ce 
secteur une chute de l'emploi. • En 
fait, on assiste à une francisation 
délibérée des salariés. Dans le même 
temps que 22 000 immigrés sont 
licenciés dans l'automobile, 
19 300 emplois' sont créés dans des . 
unités nouvelles. • L'amélioration 
des conditions de travail se retourne 
ainsi contre les immigrés. Ce n’est 
pas une fatalité : les patrons ne font _ 
rien pour les préparer aux boulever- 
sements technologiques, » nous 
déclare M. Jean Lattihere, membre 
du secrétariat confédéral de la 
C.G.T_ chargé des questions de for- 
mation professionnelle des immi- 
grés. Un exemple : les conditions de 
scolarisation des immigrés de la 
deuxième génération font qne 20 % 
d'entre eux quittent l'école analpha- 
bètes. 

La robotisation des usines 
apportera-t-elle une réponse au pro- 


parTAHAR BEN JELLOUN 

ce passeport, ni entrer dans d’autres 
pays européens. 

D’après les déclarations de M. Jo- 
seph Franceschi, bientôt un visa sera 
exigé pour les Maghrébins comme 
c'est déjà . le cas pour tes Latino- 
Américains. Mettre sur le même plan 
1e Maghreb et l'Amérique latine pour 
ce qui est de la méfiance et leur ap- 
pliquer les mêmes mesures cf austé- 
rité revient à effacer ou a nier les rap- 
ports complexes, historiques et 
affectifs qui existent entre les peu- 
ples français et maghrébins. Ces rap- 
ports sont importants : ils sont 
nourris et se complètent par la pré- 
sence sur te sol français de presque 
deux millions de Nord- Africains. 

Ces nouvelles mesures et restric- 
tions auraient pour objectif la lutte 
contre le terrorisme international 
ainsi que l'immigration clandestine. 

Deux remarques : 

- On sait qu'un grand nombre de 
candidats à l’immigration clandestine 
ne rentrent pas en France par les 
voies légales; ces malheureux sui- 
vent souvent 1e chemin des passeurs 
où. parfois, ils perdent et leur argent 
et leur vie. 

— Tout le monde sait que les ter- 
roristes traversent les frontières en 
toute tranquillité ; rien ne dh sur leur 
visage qu’ils sont des assassins, et 
encore moins sur leurs papiers. Par 
ailleurs, je ne me souviens pas qu’un 
travailleur émigré ou un universitaire 
maghrébin ait été un jour impliqué 
dans des actes de terrorisme. 


Dans ces conditions, quel sera 
l'avenir des relations entre la France 
et le Maghreb ? L'époque où n’im- 
porte quel Maghrébin pouvait, avec 
un simple passeport, quitter son 
pays et venir se perdre dans la foule 
française est finie. A présent, les sor- 
ties du pays sont contrôlées et. en 
outre, il n’est pas facile d'obtenir un 
passeport. 

Le gouvernement socialiste avait 
commencé par abolir quelques lois et 
décrets d’inspiration xénophobe, im- 
posés aux immigrés par le régime de 
l’ancienne majorité ; il régularisa des 
dizaines de milliers de « sans- 
papiers » . Pourquoi prend-il au- 
jourd'hui prétexte des problèmes de 
sécurité et de chômage pour fermer 
les portes du pays ou. du moins, en 
rendre l'accès difficile ? 

Tout système de visa implique la 
réciprocité, il n’y a pas longtemps, 
les citoyens français pouvaient entrer 
en Tunisie avec la simple carte 
d’identité. Si ce climat de méfiance 
est instauré de part et d’autre, ce 
sera la fin des rapports privilégiés 
dans l'histoire franco-maghrébine. 

Puisqu'on nous dit que l'instaura- 
tion des visas est dictée par la lutte 
contre le terrorisme international, il 
paraît donc normal de l'imposer aussi 
aux citoyens des pays d’où, de 
temps en temps, panent des com- 
mandos de tueurs. Ce qui toucherait 
un certain nombre d’Etats avec les- 
quels la France entretient de bons 
rapports et qu'elle ne tient pas. pour 
le moment, à suspecter. 
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L'euromarché 


Les devises et l'or 


Un marché sous influence 


Le marché international des capi- 
taux est fortement influencé par les 
facteurs monétaires. Ce phénomène 
n'est pas nouveau mais il ne s'était 
pas manifesté avec autant d'acuité 
depuis fort loagtemps. Le fléchisse- 
ment du dollar, la remontée du 
dcutschemark et l'envolée du yen. 
qui sont redevenus les principales 
considérations du marché euro- 
obliga ta taire, l’emportent sur le ni- 
veau des coupons. L'abaissement, 
jeudi, du taux de l'escompte en Alle- 
magne, en Suisse et aux Pays-Bas 
n’a pas. comme cela aurait dû se 
faire, provoqué une hausse des cours 
sur la partie du marché des euro- 
obligations libellées en dollars des 
États-Unis. Est-ce parce que ces 
baisses européennes desûnées à faire 
pression sur les autorités monétaires 
américaines devraient précipiter une 
baisse de l'escompte outre- 
Atlantique et qu'en conséquence la 
récente faiblesse du dollar, qui in- 
quiète les investisseurs, est appelée à 
se poursuivre ? Toujours est-il que la 
nette amélioration des cours enregis- 
trée jeudi à New-York ne s'est que 
très faiblement répercutée le lende- 
main sur l’euromarché secondaire. 
Parallèlement, le secteur primaire 
est demeuré réticent. Les euro- 
émissions dotées d'un taux fixe et li- 
bellées en dollars qui ont vu le jour 
cette semaine ont pratiquement été 
toutes assez mal accueillies. Que ce 
soit BAT, le premier fabricant an- 
glais de cigarettes, la C.E.E., la ban- 
que britannique Lloyds ou la banque 
japonaise Sanwa, aucun de leurs 
euro-emprunts respectifs n'est par- 
venu à susciter un réel intérêt. Ils se 
sont immédiatement retrouvés affu- 
blés de décotes de l'ordre de 2 % et 
plus sur le • marché gris ». 

La baisse de 1 % de l’escompte et 
du Lombard en Allemagne a, en re- 
vanche. été tout de suite bénéfique 
aux papiers libellés en deutsche- 
marks. Les cours ont progressé entre 
0,50% et 1 %. Dans le secteur pri- 
maire, l’euro-émission de 100 mil- 
lions de deutschemarks offerte par 
Philip Morris s'est soldée par un 
succès encore plus important que 
prévu. Les obligations d’une durée 
de huit ans qui avaient été proposées 
à 99,50 avec un coupon de 7,50 % 
pour donner un rapport annuel de 
près de 7,60% étaient recherchées 
vendredi à 102. Même à ce cours, on 
n’en trouvait plus. 

C’est également un autre facteur 
d'ordre monétaire qui ont amené 
Nissan Motor et Toray Industries, 
les deux emprunteurs japonais qui 
devaient soliieiter le marché des 
euro-emprunts en deutschemarks, à 


renoncer à leur projet. La hausse du 
yen, vis-à-vis du deutsebemark. les a 
fait changer d'avis parce que le ris- 
que du change s'en est trouvé d'au- 
tant accru. Il faut en effet toujours 
éviter d'emprunter dans une mon- 
naie qui s'affaiblit parce qu'il risque 
d'en coûter beaucoup plus cher le 
jour où il faut rembourser la dette 
encourue. C'est ainsi, par exemple, 
que la France a énormément em- 
prunté ces derniers temps en dollars 
alors que le dollar était à son plus 
haut, dans l'espoir qu'au moment 
des échéances il faudra moins de 
francs français pour rembourser un 
montant équivalent en devises amé- 
ricaines. 

Afin de diversifier ses approvi- 
sionnements en capitaux, la banque 
Indo-Suez va lever simultanément, 
dans le cadre d'une euro-émission à 
taux d'intérêt variable, quelque 
150 millions de dollars dans trois 
centres financiers- différents. L’em- 
prunt, d'une durée de sept ans. aura 
un taux d'intérêt qui sera J 'addition 
d'une marge de 0.25 % au taux in- 
terbancaire offert à Londres sur les 
dépôts en eurodollars à six mois ( Li- 
bor). Un tiers de la transaction sera 
placé en Scandinavie, un autre tiers 
au Proche-Orient et le solde en 
Extrême-Orient. Indépendamment 
de l'intérêt pour Indo-Suez de lever 
des eurocapitaux en dollars, le pla- 
cement d'une partie de l'emprunt 
dans les pays Scandinaves aura 
l'avantage de faire pénétrer plus 
profondément l'image de la banque 
française dans cette région. La ban- 
que Indo-Suez est déjà implantée en 
Finlande, où. avec Chase Manhat- 
tan et Citocorp. elle est l'une des 
seules trois banques étrangères 
ayant une filiale à Helsinki. C'est 
maintenant à Oslo et à Stockholm 
qu'elle entend s’établir. Tel est l'un 
des objectifs de la présente émission 
euro-obligataire. 

Le secteur du marché libellé en 
ECU a été l'un des principaux béné- 
ficiaires de la baisse des taux d’inté- 
rêt à court terme en Allemagne. Le 
cours de l'euro-emprunt de 50 mil- 
lions d'ECU de l'E.D.F., qui était 
demandé sur la base d’une décote 
supérieure ù 1 %. est revenu en des- 
sous de ce niveau. La demande pour 
le papier libellé dans 1a devise de la 
C.E.E. reste importante. La société 
française Thomson, qui devrait bien- 
tôt lancer une émission euro- 
obligataire en ECU d’une durée de 
sept ans. y trouvera une ambiance 
favorable. 

CesL aussi dans la monnaie de la 
Communauté européenne, mais par 


le truchement d'un euro-crédit ban- 
caire et non pas d’un emprunt obli- 
gataire, qu’Air France lève actuelle- 
ment 22 millions d'ECU. 
L'opération a une durée de sepL ans, 
dont deux ans de différé. Ce taux 
d’intérêt est composé d'une marge 
venant s'ajouter au taux interban- 
caire offert sur les dépôts en ECU 
de 0.375 % pendant les deux pre- 
mières années, puis de 0,50% du- 
rant les cinq dernières. De telles 
conditions peuvent, à première vue. 
paraître très basses pour les prê- 
teurs. d'autant plus que l’euro-crédit 
Air France ne bénéficie pas de la ga- 
rantie de l'État français. Toutefois 
le taux interbancaire offert sur les 
dépôts en ECU est déjà en lui-même 
un taux de base rentable pour les 
euro-banques qui, en réalité, se pro- 
curent des ressources en ECU à un 
taux inférieur. Il en va tout autre- 
ment dans le cas de la devise améri- 
caine. Le taux du Liber sur les dé- 
pôts en euro-dollars ne comporte 
aucune marge de profit pour les éta- 
blissements bancaires non améri- 
cains. Par conséquent, la marge qui 
s'ajoute au Libor en matière d'opé- 
rations en dollars est la seule renta- 
bilité pour les banques européennes, 
tandis que celles qui se superposent 
aux transactions en ECU sont en 
réalité un bénéfice supplémentaire. 
Du coup les marges d'appoint peu- 
vent être plus faibles sur les transac- 
tions en ECU que sur celles en dol- 
lars des États-Unis. 


E.D.F. en Belgique 


Pour sa part, c'est vers le franc 
belge qu'E.D.F. va se tourner, la se- 
maine prochaine, pour drainer 3 mil- 
liards dans cette devise. Peu d'infor- 
mations ont encore filtré sur cette 
opération, qui sera entièrement gar 
ramie par la République française et 
qui se présentera en deux tranches 
de même montant. L'une, d'une du- 
rée de dix ans, aura un taux d’intérêt 
variable qui sera l'ajout d'une marge 
de 0.50 % au taux interbancaire of- 
fert à Bruxelles sur les dépôts en 
francs belges à trois mois. L’autre 
tranche, d’une durée de cinq ans, 
sans franchise, sera dotée d'un taux 
d'intérêt fixe de 14% par an. La 
transmission sera, en fin de compte, 
un crédit bancaire déguisé parce 
que le papier émis ne sera pas coté 
en Bourse et qu'il sera proposé sous 
forme de coupures de montants ex- 
trêmement importa ms. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 


Hausse de l'argent - Baisse du blé 


La perspective d’une détente plus 
prononcée des taux d'intérêt, sus- 
ceptible de doper l'activité économi- 
que, a exercé une influence bénéfi- 
que sur les places commerciales. 

La famille des métaux précieux 
en a surtout tiré profit. La revalori- 
sation des prix des autres matières 
premières sera plus lente et fonction 
de l'ampleur de la reprise. 

MÉTAUX. — Une reprise s’est 
produite sur les cours du cuivre, gui 
n’ont pu toutefois maintenir en fin 
de semaine leurs niveaux les plus 
élevés au Métal Exchange de Lon- 
dres. Un relèvement de 3 cents par 
livre du prix du métal raffiné s’est 
produit aux Etats-Unis. Mais les 
stocks britanniques de métal se sont 
encore accrus atteignant 
211425 tonnes (+6 475 tonnes l. 
En l’espace de deux mois la hausse 
est de 75 000 tonnes. La remise en 
activité de certaines mines en Zam- 
bie n’a guère eu d’influence sur le 
marché, car la perte de production 
n’atteint que 20 000 tonnes. Les ré- 
ductions de capacité et les ferme- 
tures d’unités de production com- 
menceraient peut-être à porter leurs 
fruits aux Etats-Unis. En effet, ies 
stocks détenus par les producteurs 
américains ont fléchi de 10 % à fin 
octobre par rapport à fin septembre. 

Légère progression des cours de 
l’étain à Londres en liaison avec les 
achats de soutien effectués par le 
directeur du stock régulateur. On 
s'attend pour l'année en cours à un 
déficit de production de 
20 000 tonnes. 

Le regain d'intérêt porté aux mé- 
taux précieux avec la détente du 
loyer de l’argent et les fluctuations 
monétaires (baisse du dollar et de 
la livre I s'est répercuté sur l'argent 
à Londres dont la hausse atteint 
près de S %. 

CAOUTCHOUC. - Us cours 
du nature! se maintiennent à leurs 
niveaux les plus bas depuis six ans. 
Le directeur du stock régulateur 
n’apporte plus au marché le soutien 
escompté. Depuis novembre 1981 
les quantités retirées du marché 
sont évaluées entre 240 000 et 
250 000 tonnes. 


DENRÉES. — Les cours du ca- 
cao ont progressé ù Londres, repas- 
sant au-dessus de J 000 livres la 
tonne. L'excédent mondial de pro- 
duction de fèves serait le plus faible 
depuis 1978-1979. Il est estimé par 
une firme privée britannique . à 
130Ô0 tonnes pour la saison 1932- 
1983. Le surplus mondial de la sai- 
son précédente atteignait lors de la 
première estimation lll 000 tonnes. 
La production mondiale de fèves di- 
minuerait de 75 000 tonnes pour re- 
venir à 1.61 million de tonnes. 
Quant à la consommation mon- 
diale. elle atteindrait le chiffre re- 
cord de 1 597 000 tonnes. La récolte 
de fèves de la Côte-d'Ivoire affectée 
par de mauvaises conditions clima- 
tiques serait en diminution de 
85 000 tonnes, ce qui la ramènerait 
à 320 000 tonnes. 


Pour la première fois depuis 
quelques semaines les cours du café 
se sont détendus. La récolte colom- 
bienne ne dépassera pourtant pas 
13 millions de sacs. 

CÉRÉALES. — Repli des cours 
du blé sur le marché aux grains de 
Chicago. La récolte mondiale est 
évaluée à 467 millions de tonnes 
par le Conseil international du blé 
pour la campagne 1982-1983 en 
augmentation de I million de 
tonnes sur la précédente estimation, 
et de 15 millions de tonnes sur celle 
de I9SI-J982. Affectée par la séche- 
resse la récolte australienne enre- 
gistre une baisse de 45 %. Le Ca- 
nada vient de vendre 1.70 million de 
tonnes de blé à la Chine, ce qui 
porte l’ensemble des achats chinois 
à 4.2 millions de tonnes. 


LES COURS DU 3 DÉCEMBRE 1982 

(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres Icn sterling par 
tonne) : cuivre (Wirebarsl. comp- 
tant, 899.50 (884.50) ; à trois mais, 
916 (903) : étain compta nu 7 370 
(7 252) : à trois mois. 7 330 ( 7 260) : 
plomb, 283 (282) : zinc. 422.50 
(434.50) : aluminium. 599 (598.50) . 
nickel. 2 005 (1 980): orsem (en 
pence par once irov). 626 (581.50). 

- New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme). 66.20 
(61.60) : argent (en dollars par 
once). 10,42 (9.31) : platine (en dol- 
lars par once), 372 (344) : ferraille, 
cours moyen (en dollars par tonne), 
inchangé '(SU 7) : mercure (par bou- 
teille de 76 Ibs). inchangé (365-385). 

- Peaang : étain Icn ringgit par 
kilo) . inchangé (2 915). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, déc.. 61.95 
(6 1 .71 1 ; mars. 65.25 (64.52). - 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée a scci. déc.. 349 
(355) :juie (en livres par tonne). Pa- 
kistan. White grade C. 223 (240). - 
Roubaix (en francs par kilo), laine, 
juillet. 42.50 (42.401. 

CAOUTCHOUC. — Londres (un nou- 
veaux pencu par fc/te) : R.S.S. (comp- 
tant). 49.73-51 1 59.50-50.20). - Pe- 


nan- (en cents des Détroits par kilo) : 
188225-188,75 (180-IS9.50). 

DENRÉES. — New-York (en cents par 
Ib : sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, déc., 1 435 (1 3S5) : 
mars, I 515 (1 443) : sucre, mais. 
7.S5 (7.61) : mai. 8.10 (7.90) ; café, 
déc.. 134 (139.81) ; mare. 133.60 
(159,79). - Londres (en livres par 
tonne) : sucre, janv.. 120 (118) ; 
mars, 122.50 (122.70): café, janv., 
1 640 u 726) ; mars, 1 518 (1 621) ; 
cacao, déc.. 1 004 (995) : mars. 1 016 
( 1 00 1 ). - Puis (en francs par quin- 
tal) : cacao, déc., inchangé (1 130)) ; 
mars, 1 175 (1 165): café, janv., 
I 890 (1 978) : mare. I 735 1 1 900) ; 
sucre (en francs par tanne), mars. 
1638 (1 635): mai. 1674 (1680) : 
tourteaux de soja. - Chicago (en dol- 
lars par tonne), janv., 172,40 
«176.70) ; mars. 172,60 (178.50). - 
Londres (en livres par tonne), fêvr.. 
140.30 (144.80): avril. 139.20 
1 145.20). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau i : blé. déc.. 523 3/4 
1.338 3/4) ; mars. 340 1/4 
i336 1/2) : mais. déc.. 231 1/4 
(238 1/4) :nure. 237 1/4 ( 245). 

INDICES. - Moody s. 994.20 
(982,20) ; Reuter. I 577.10 
(9 565.3). 


Vif recul du dollar 
Tension au sein du S.M.E. 


La semaine dernière, nous lais- 
sions entendre qu' - il se passait 
quelque chose sur les marchés des 
changes », de nombreux spécialistes 
se demandant si le mouvement haus- 
sier sur le dollar n'était pas en train 
de s’invehser. Eh bien! cette se- 
maine c’est chose faite : le dollar a 
fortement fléchi, revenant, à Franc- 
fort, deLM DM à 2.43 DM, et, à 
Paris, de 7,10 F à 6,90 Fenviron. Il 
y a trois semaines, il était encore à 
2,55 DM et 7.31 F. 

Ce très vif recul, il fallait bien s’y 
attendre, n'a pas manqué de soumet- 
tre le Système monétaire européen à 
de fortes tensions, les monnaies 
fortes, comme le mark et le florin, 
remontant plus vite que les autres, le 
franc belge notamment. L'or, enfin, 
a nettement réagi à ce phénomène, 
le cours de l'once passant de 
4 1 0 dollars à 440 dollars environ. 

Dès le début de la semaine, le dol- 
lar fléchissait sur tous les marchés 
des changes, que ce soit à Paris, à 
Francfort, â Londres ou â Tokyo. 
Sur notre place, il repassait, mer- 
credi, au-dessous de la barre des 7 F, 
franchie au début de septembre, 
pour tomber, vendredi, à environ 
6,90 F, retrouvant ainsi, pour la pre- 
mière fois, les cours <Taoût 1982. 
Les spécialistes envisagent un cours 
de 6,80 F dans un premier palier, et 
bien moins si le mouvement de 
baisse se potirsuh. 

Un tel mouvement, on peut bien 
le dire, a quand même surpris beau- 
coup de spécialistes, qui. il y a peu, 
faisaient état d’une demande conti- 
nuelle sur le dollar, et, aujourd'hui, 
déclarent, avec un bel ensemble, que 
le recul du dollar est inéluctable. 
Les marchés des changes, c'est bien 
connu, sont d’un naturel mouton- 
nier, et pensent tous la même chose 


en même temps, ce qui imprime aux 
variations des cours des accéléra- 
tions parfois surprenantes. 

Il n'en reste pas moins que les 
marchés ont, brusquement, pris 
conscience d'une réalité: les don- 
nées de base sur les Etats-Unis, les 
fameux Fundamentals. ont un peu 
changé ces derniers temps. Sous 
l'emprise d'une crise persistante, et 
même d’une nouvelle dégradation 
des conditions économiques otitre- 
Atian tique. limage de marque de 
l'Amérique est en train de s'affai- 
blir. Oh ! sans exagération : après 
tout, fl n'a jamais fait, jusqu'à pré- 
sent, que revenir aux cours du mi- 
lieu de l’été, et beaucoup estiment 
qu’une * correction » sur le niveau 
d'un dollar surévalué de 20%, au 
moins, était attendue par certains 
dès le mois de juin dernier. Au sur- 
plus, tout le monde l'accueille avec 
satisfaction, les Américains, qui 
voient leur balance commerciale se 
dégrader très rapidement avec un 
déficit record en 1982 (il risque 
d’être encore plus important en 
1983). et les Européens, qui doivent 
endurer depuis deux ans une aug- 
mentation pharamineuse'du coût de 
leurs importations de matières pre- 
mières, sans oublier les pays en voie 
de développement, dont la dette est 
libellée en dollars. 

Il était fatal que 1e repli de la 
monnaie américaine provoquât des 
tensions, notamment au sein du Sys- 
tème monétaire européen. Jeudi 
après-midi et vendredi, le franc 
belge, tombé au plancher du 
S.M.E., menaçait de le crever, au 
point que les partenaires de la Belgi- 
que doivent le soutenir. Ce fut, no- 
tamment, le cas de la France: à 
Paris, la Banque de France dut se ré- 


soudre à laisser « filer » on peu la 
parité du mark, qui, pour la pre- 
mière fois, a atteint et dépassé son 
cours central de 2,8339 F, phéno- 
mène très remarqué à l'intérieur et à 
l'extérieur de nos frontières. Ce dé- 
passement se justifie, aux yeux des 
autorités monétaires du gouverne- 
ment. par la nécessité de venir en 
aide à la Belgique, mais fl risque 
d’être mal interprété par les milieux 
financiers internationaux, peu ten- 
dres â l’égard de la situation de 
l’économie française. Il est de fait 
que la Banque de France, depuis 
plusieurs semaines, intervient pres- 
que tous les jours pour empêcher le 
mark de monter, y consacrant, par- 
fois, 100 â 150 millions de dollars, 
plus de 1 à 2 milliards de francs par 
semaine, comme en porte la trace le 
bilan de l’Institut d'émission aa 
25 novembre. Les pouvoirs publics 
français semblent conscients du fait 
que P endettement extérieur com- 
mence â atteindre ses limites. Mais, 
pour l'instant, ils utilisent leurs 
« munitions » pour combler un défi- 
cit commercial de plus de I milliard 
de francs par semaine, ce qui les 
mène notamment â tirer plus com- 

S lètemenl sur la ligne internationale 
e crédit de 4 milliards de dollan, 
récemment obtenue. • On va tenir », 
assure-t-on en haut lieu. 

Ajoutons qne la Banque d’Espa- 
gne a décidé, vendredi soir, de sus- 
pendre temporairement les transac- 
tions en pesetas sur les marchés 
étrangers pour éviter * une éven- 
tuelle spéculation », en liaison avec 
les rumeurs de dévaluation. Les opé- 
rations à court terme (non supé- 
rieures à deux jours) restent, toute- 
fois, autorisées. 

FRANÇOIS RENARD. 



COURS MOYENS DE CLOTURE DU 26 NOVEMBRE AU 3 DÉCEMBRE 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 3 décembre, 2.7987 F /contre 
2,8408 F le vendredi 26 novembre. 


Marché monétaire et obligatair e 

Baisse des taux en Europe 


Après la pause générale sur le 
front des taux d'intérêt qui a suivi la 
réduction, le vendredi 19 novembre, 
du taux d’escompte de la Réserve 
fédérale des États-Unis, une vague 
de diminution de taux d’escompte a 
déferlé cette semaine sur l’Europe. 
Aux prises avec une crise générale 
des économies et un chômage gran- 
dissant. les gouvernements et les 
banques centrales se hâtent de faire 
baisser le coût du crédit. Dans 
l’espoir de ranimer l'activité. Ce fut 
d’abord le Danemark, le 30 novem- 
bre. avec un taux d'escompte 
ramené de 1 1 % à 10 %, au plus bas 
depuis 1979. Puis, le jeudi 2 décem- 
bre, la Banque fédérale d'Allemagne 
et celle d’Autriche réduisaient leur 
taux d’escompte d’un point entier 
(respectivement 5 % contre 6 %. et 
4,75 % contre 5.75 %) , la Suisse et 
les Pays-Bas se contentant d'un 
demi-point (respectivement 4,5 % 
contre 5 % et 5 % contre 5,50 %). 
C'est en R. F. A. que la décision fut 
le plus spectaculaire : on attendait 
seulement un demi-point. C'est la 
sixième fois, depuis le début de 
l'année, que la Bundesbank abaisse 
son taux d'intérêt et son taux Lom- 
bard d'avance aux banques. La 
conjoncture est tellement catastro- 
phique outre-Rhin, avec un chô- 
mage qui louche désormais deux 
millions de personnes, et bientôt, 
pense-t-on, deux millions et demi, 
que les autorités monétaires n’ont 
pas hésité à accélérer la cadence de 
la baisse, applaudies par le comte 
Lambsdorf, ministre de l'économie. 

Notons que 'la masse monétaire 
américaine a diminué de 1.5 mil- 
liards de dollars et que la Southwest 
Bank of Saint-Louis a ramené son 
taux de base de 1 1 .5 % à 1 1 %. 

En France. l'exemple allemand va 
être imité très rapidement, comme 
d'habitude. Déjà, la Banque de 
France a, vendredi 3 décembre, 
ramené de ] 3 % â 12 3/4 % son taux 
d'adjudication sur effets de pre- 


mière catégorie (9 milliards de 
francs, valeur lundi 6 décembre), et 
le loyer au jour le jour sur le marché 
monétaire a glissé au-dessous de 
13 % (12 7/8 %), pour la première 
fois depuis le 10 mai 1981. Selon 
toute vraisemblance, les banques 
vont réduire à nouveau leur taux de 
base, ramené de 13,25 % à 12,75 % 
à la fin d'octobre dernier. M. Jac- 
ques Delors, ministre des finances et 
de l’économie, n'a-t-il pas déclaré, 
jeudi 2 décembre, évoquant le mou- 
vement européen de baisse : 
« f espère que les banques fran- 
çaises le suivront, je les y inciterai 
en temps utile. » Au surplus, • elles 
en ont les moyens ». Cet espoir sera 
vite comblé. 


Optimisme 

La baisse des taux en Europe et, 
espère-t-on. bientôt en France a fait 
régner l’optimisme en fin de 
semaine sur le marché obligataire 
français. En Bourse, les rendements 
ont nettement fléchi à la veille du 
week-end, revenant, en deux jours, 
de 15,14 % à 15,08 % pour les 
emprunts d'Etat de plus de sept ans, 
de 15,16 % à 15,08 % pour ceux à 
moins de sept ans, et de 16,80 % à 
16,67 % pour les emprunts du sec- 
teur public, selon les indices 
Paribas. Ce phénomène a particuliè- 
rement favorisé les émissions à taux 
fixe, dont les cours ont monté, dépri- 
mant, ea revanche, les émissions à 

taux variable, notamment les D.TJL, 

qui ont cédé 1 point à 98 %. 

Sur le marché primaire, 
l'emprunt d’Ëtat a fini de se placer, 
dans une atmosphère nettement 
meilleure que la semaine dernière. 
La commission de placement, qui. 
de 0.70 %, taux réglementaire, était 
passée à 1.20 % sur le «-marché 
gris» (en attente de la cotation), est 
retombée à 0,70 %. La -Banque 
Paribas, qui assurait le secrétariat 


général de Temprunt, et, à cette 
occasion, avait dû porter de 6 % â 
1 1 % son pourcentage de placement 
de l’emprunt, contre 12 % pour la 
B.N.P., et 11 % pour le Crédit Lyon- 
nais et la Société générale, a pu rem- 
plir son contrat, bien que son réseau 
soit beaucoup moins étendu, com- 
paré à celui des grandes banques de 

A l'origine de cette amélioration, 
on trouve la quasi-certitude que les 
prochaines émissions se feront à des 
taux nettement en baisse : cm parle 
de 1 6 % ou peut-être moins pour la 
S.N.C.F. (3 milliards de francs avec 
une formule à « fenêtres » de rem- 
boursement), la B.C.T. Midland 
devant appeler 300 millions de 
francs et le C.C.F. 400 millions de 
francs à des taux .supérieurs, comme 
fl est logique. Cette semaine, ont été 
lancés deux emprunts au taux de 
16,20' % en nominal : l'un de 
15 0 miflions de francs de la Société 
pour le financement des économies 
mixtes et des établissements publics 
(Pinemep) , et l'autre, de 600 mil- 
lions de francs pour la (Tnigse cen- 
trale des banques populaires. Les 
taux réels sont respectivement de 
16,38 % et de 16,28 %, contre 
16.42 % et 16,47 % pour les émis- 
sions R-A.T.P. et Euratom précé- 
demment. C'est la décrue™ _ _ 

F. R. 
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LA REVUE DES VALEURS 


BOURSE DE PARIS 


P LACÉE «son» reasetgae des Moaûry » en raison 
des échéances de fin d’année, cette semaine s'est fi- 
nalement dénudée sans encombre et te score final 
tradnh même ose bansse d’ensemble de 0,7 %, ceqid porte 
à près de 2,8 % b progression des actions françaises de* 

pois la dernière HquidatiQn- 

En ce débat de décembre, les prcooqia fions des profes- 
sioimels étaient dtitnx ordres. D*aoe part, B convenait de 
savoir si les gestionnaires allaient continuer à procéder à 
des ajustements de portefenfite comme ils 1e font tnutitio»- 
netkment chaque année jusqu'au 1» déc em bre, afin de se 
conformer aux «tirera quotas applicables aux Sicav, D’ao- 
trt part, et c’étati fiL»w doote, la gestion csse&tidle, fl 
fallait deviner si b cBotifc privée, c’est-à-dire les « pe- 
tits » souscripteur* de Sicav Monory, allaient prendre le 
relais des iuiMlinrmnih institutionnels qid dqment ré- 
glementairement jutqo’an 31 mars 1983 pour saupoudrer 
la cote avec lesrs ordres Achats. 

D faut croire qae les ja qit Üta dn n'étaient pas fondées 
psôsqne, une fois œore, Fécbêance dn début déce mb re a 
été franchie sans accrocs, par rapport nx années anté- 
rieses, i cette différence pris que le schéma traditionnel a 
été un peu pertnbé en mffien de semaine. Alors que les fins 
limiers de b cote attendai e n t une pr og ression des cocos 
mardi 30 novembre, dermer jour octroyé aux gestionnaires 
de Sicav pour emplir leur escarcelle, Âst le contraire qui 
s’est produit. Le marché a en effet brutalement plongé dé 
L3 % sans qne les famUie» dn Pélab Brouguiart sachent 
tris Mea pourquoi, sinon que Micbefin a sonné, nne fois de 
pins, la retraite, et que phirieins g r a ndes valeurs (Peugeot, 


Semaine du 


Fausse alerte 

Pemod-Skard, Bouygues, Lafarge) n’ont eu aucun scru- 
paie k bisser te drapeau blanc. 

La séance du lendemain coïncidait avec le premier jour 
d*nn long délai de quatre mois laissé aux - gendarmes » 
pour réinvestir les capitaux recueillis jusque-là, et nombre 
de professionnels Faisaient le moue avant le premier son de 
docte en pensant que les gérants de portefemDe allaient 
cesser leurs interventions alors que les « petits porteurs • 
de Monory n'avaient pas encore pris le relais. Là encore, le 
raisonnement devait se révéler faux. Non seulement les 
« Humoristes » étaient venus en force faire la claque sons 
les lambris, contraignant les professionnels à retarder les 
cotations de dix minutes pour prendre le temps de dépouil- 
ler leurs ordres, mais certains gestionnaires acceptaient de 
faire de b figuration, imprimant à l'indicateur instantané 
mie hausse voisine de 1 %. 

A peu de chose près, le même scénario devait se dérouler 
au cocus des deux dernières séances, les opérateurs trou- 
vant par ailleurs on facteur d'encouragement en fin de se- 
maine dans b baisse des taux d'intérêt concertée entre plu- 
sieurs pays européens (Allemagne fédérale, Suisse, 
Pays-Bas et Autriche). Pour ne pas être en reste face à 
cette désescalade générale, M. Delors s’empressait aussi- 
tôt d'exprimer « l’espoir» que les banques françaises fas- 
sent de même « duos les prochains Jours ». m moyeu élé- 
gant d'entretenir la fiction selon laqnelle les 
étabfissemeats bancaires pratiquent nue politique de taux 


29 novembre au 3 décembre 1982 


indépendante des injonctions du Trésor— L'appel a-t-il été 
entendu ? Toujours est-U que, vendredi, le loyer de l'argent 
au jonr le jour repassait enfin sous la barre des 13 % pour 
s'établir à 12 7/8 pour la première fois depuis le 12 mai 

1981. 

De quoi remettre un peu de baume au cœur des bour- 
siers alors que les perspectives qui s'ouvrent à la Bourse de 
Paris pour les prochaines semaines ne justifient pas de res- 
sentiment particulier. 

Sur un plan purement technique, celui dn volume des ca- 
pitaux en présence, le marché pourra compter an début de 
Tannée prochaine sur plus de 10 milliards d'argent frais 
provenant à b fois des intérêts à verser sur divers emprunts 
d'Etat (dont près de la moitié pour le seul emprunt 7 % 
1973) et du paiement de coupons sur les obligations indem- 
nitaires remises aux anciens actionnaires de sociétés natio- 
nalisées en février dernier. 

De plus, la passerelle entre l'ancien système des 
« 5 000 F Monory - et le futur compte d'épargne en ac- 
tions a été définitivement jetée. Sans doute de nombreux 
détails restent-ils encore à régler, tel celui de savoir si le 
Parlement entérinera ou non la proposition que vient de 
faire M. Monory à la commission des finances du Sénat, à 
savoir de ramener à 13.000 F (contre 14 000 F) le plafond 
applicable aux achats nets d'actions françaises effectuées 
par un couple tout en majorant à 30 % (contre 25%) b 
réduction d'impôt autorisée. Mais, en dépit de toutes les 
imperfections propres à un nouvel instrument financier, 
celui-ci a an moins un mérite : celui d'exister. 

SERGE MARTI. 


Valeur* à revenu fixe 
ou indexé 
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8600 

+ 

0.70 

P.M.E. 10.6% 1976 . 

-8430 

+ 

040 

8.80% 1977 

101.50 

- 

O/» 

10% 1978 

8330 

+ 

040 

9,80% 1978 


+ 

<V*5 

8,80% 1978 

83^0 

+ 

0,85 

9 % 1979 

79 J0 

+ 

040 

10.80% 1979 

84.60 

+ 

030 

12% 1980 

93,15 

+ 

035 

13.80% 1980 

95,70 

+ 

0,10 

16.75 % 1981 

104,65 

+ 

040 

16,20% 1982 ...... 

101.80 

+ 

045 

16% 1982 

1OLS0 

+ 

030 

15.75% 1982 

lOOJtl 

+ 

041 

C.N.E.3% 

3 030 

- 

10 

CN.B. bq. 5 000 F. . 
CN-B- Paribas 

98,10 

- 

1 

5000F 

98 

- 

1 

C.N.B. Suez 5 000 F 

+ 9835 

+ 

«35 

C.N.l. 5000 F 

98,15 

+ 

035 


Banques , assurances 
sociétés ^investissement 

Obligée de constituer une provi- 
sion pour risques (Tua montant re- 
cord (pins de 500 mflUons de DM) 
afin de renforcer ses structures fi- 
nancières, b Commerzbaak. ne 
pourra pas reprendre le service de 
son dividende pour 1982 suspendu 
depuis deux ans. De fah, sou béné- 
fice d'exploitation ne sera pas suffi- 
sant pour afimenter cette provision 
et TétabHssemeiit, pour procéder à 
cette opération comptable, devra 
puisa- sur ses recettes exception- 
nelles. 

Pour 1983, le président de b 
Banque affirme que celle-ci sera en 
mestn-e de rémunérer son capital. 

P.L.ML table pour 1982 sur un 
résultat bénéficiaire 2 peu près 
identique au précédent (11,2 mil- 
lions de francs. 

Les Immeubles de b plaine Mon- 
ceau vont augmenta leur capital 
par émission à 200 F. de 551.980 
actions nouvelles de 100 F nominal 
(1 pour 10). L’opération, garantie 
par TA.G.P.-R.DL, permettra à b 
société de faire bénéficia de la loi 


sur Taugmentatioa des dividendes. 



XXX 

DÛT. 

Bail Equipement . . 

19130 

- 130 

B.C.T. 

125 

+ 330 

Cetelem 

260 

- 6 

Chargeurs Réunis . . 

174 

- 2 

Bancaire (Ck) 

246 

+ 5 

C.FJF 

409 

+ 13 

C.F.I 

215 

-i-ll 

Eurafrance 

377 

+ 2 

Kéxun (La) 

36830 

+ 040 

îmm. Pi-Monceau. .. 

201 

- 4 

Locaf rance 

199 

- 1 

Locindus 

489 

+ 2 

Midi 

665 

+ 2 

O.F.P (Ocm. Fui. 
Paris) 

695 

- 5 

Parisienne de rcesc. - 

< 340 

+>130 

Prêta bail 

605 

-25 

RèvUlon 

441 

+ 11 

Schneider 

92 

- 5 

L'.C.B 

138 

- 530 


Bâtiment , travaux publics 


La fusion de la Société générale 
d'entreprises eL de Sainrapt et Brice 
i été rendue effective le 30 novem- 
bre. Pour les trois premiers trimes- 
tres de 1982. le chiffre d'affaires du 
nouveau groupe s'est élevé 2 
10,3 milliards de F. A structures 
comparables, la progression est de 
10 £. Elle provient uniquement de 
l’accroissement de l’activité à 
I etranger (+ 24 %), les ventes en 
volumes 3yant diminué en France 
(+ 3 % en francs courants). * 



3 déc- 

DÛT. 


949 

848 

+ 9 

Bouygues. 

-15 

Ciment Français . . . 

14430 

+ 230 | 

Dumcî 

1 170 

“H 

J. Lefebvre 

166 

+ 3 i 

Générale d*Emrepr. . 

295 

- i 

GXM 

38530 

+ 4030 

Lafcrge 

250 


Maisons Pbcmx 

365 

- Ï30 

Pûlkl et Chausson .. 

301 

+ 1330 

S C.R.E.G 

112 

+ 030 


Alimentation 

En raison de b réglementation en 
vigueur, Félix Potin ne pourra, 
comme prévu, verser à ses action- 
naires no dividende de 16.20 F net 
(4- 8 %) pour l'exercice clos le 
30 juin dernier. A moins que la so- 
ciété ne procède & une augmentation 
de capital, die devra limita b ré- 
munération de son capital à 1 1,53 F 
contre 15 F. 



3 déc. 

DOT. 

Beghin-Say — 

21140 

+ 040 

Bcogmln .......... 

1042 

- 3 

B-SJN. G.-Danone .. 

1515 

- 5 

Carrefour 

1350 

+ 50 

Casino 

1105 

+ 35 

Cédb 

598 

+ 38 

pHTrtnMTÇjrf 

950 

+ 41 

Guyenne et G»c. ... 

36930 

+ 036 

Lesrësr 

834 

+ 9 

Manefl 

810 - 

+ 9 

Moet-Henne»y 

828 

+ 46 

Mmmn 

340 

- 5 

Occidentale (Gale) . 

410 

-10 

OBda-Caby 

144 

- 43« 

Pernod-Ricard 

377 

- 530 

Promodès 

1100 

+ 35 

Source Pttrier ..... 

208 

- 6 

St-Louis-Bouchon .. 

16130 

+ 930 

GS. Saupiquet 

250 

- 5 

VcaveCBquot 

1208 

+ 23 

Vlmprfct 

855 

+ 6 

Nestlé 

15050 

+ 236 


Filatures, textiles, magasins 


Pour les onze premiers mois de 
Tannée, les ventes toutes taxes com- 
prises du B.H. V. (magasin Rivoli) 
progressent de 11,3 % à 1,26 mil- 
liard de francs. Le chiffre d'affaires 
T.T.C. de la société atteint à la 
même date 2^9 milliards de francs 
(+ 11,2% à surface comparable). 



3/12/82 

DifT. 

André Routflère .... 

_ 


FJ. Agacbe-WiDat . 

3530 8. 

— 

BJi.V. 

10930 

+ 230 

CF-A.CX 

488 

-6 

Daman-Serviponc . . 

795 

+ 55 

Darty 

810 

Inet. 

D.M.C 

3240 

+ 1 

Gâteries Lafayeoc . . 

13730 

+ 3 

La Redoute 

914 

+ 5 

Nouvelles Galeries . . 

73 

+ 3 

Printemps , 

121 

+ 730 

S.C.O-A. 

2540 

-340 


Matériel électrique 
services publics 

Ricoh va distribuer un dividende 
intérimaire de S yens par action 
contre 4,5 yens. 

Pour le premia semestre, le béné- 
fice net de la société mère a baissé 
de 15,70 % pour revenir à 4 105 mil- 
lioss de yens. L’importance des 
stocks, le rétrécisse mnent des dé- 
bouchés 2 Tétranger et la stagnation 
de b demande intérieure ont pesé 
sur les résultats. 

Un redressement est escompté 
pour le second semestre qui devrait 
atténuer le recul des six pre mi ers 
mois. 



3 déc : 

DifT. 

Afathoro-Arfantique . 

14930 

- 330 

CJLM. 

27,10 

- 835 

Crr-Afcatel 

918 

+ 3 

Creuset 

ISO 

+ 8 

Générale des Eanx .. 

33730 

+ 5,60 

Imertedmiqno ..... 

1027 

- 3 

Géophysique 

0006 

- 0 

Legrand 

1597 

- 2 

Lyonnaise des Eanx . 

405 

+ 7 

Machines Bull 

2730 

+ 0,60 

Man* 

1448 

-17 

Merlin-Céria 

609 

- 7 

MotcorLeroy-Somer 

374 

-13 

Moulinex 

69 

+ 530 

P.M. Labmal 

212 

- 8 

Ratftotechmqne .... 

36330 

+ 630 

S-E.B. 

244 

+ 1 

Signaux 

501 

-12 

Télétnéc. Electrique . 

835 

+ 9 

Tbornson-C-S-F. 

15930 

+ 530 

LBJwL 

751 

+ 3 

LT.T. 

278 

+ 3 

Sehltnaberger 

330 

|-12 

Siemens 

871 

+ 6 


— — { Publiait ) — 

ÉCOLE DE NAVIGATION DE PLAISANCE 

23. bd Vitti-Boufwt, la de b Jatte, 92, Neriy 
Téléphone : 747-61-35 

Alain GOUTHIER 

Coure officiel <f tonte - Merio* marchand* 
TOUS PERMS MER (A. B,.C) ET RM&E 


Métallurgie 

construction mécanique 

Le groupe allemand Met ail ge- 
sellschaft (métallurgie, chimie, né- 
goce) ne versera aucun dividende au 
titre de l'exercice achevé le 30 sep- 
tembre dernier. La « situation catas- 
trophique ». qui a régné sur le mar- 
ché des matières, a occasionné de 
lourdes pertes. Le coût de la ferme- 
ture d'une usine a pesé sur les résul- 
tats. La direction de la firme estime 
toutefois que l'année 1983 sera meil- 
leure. 

Kubota prévoit pour l’exercice 
qui s'achèvera le 15 avril 1983 un 
bénéfice net non consolidé de 
15 milliards de yens contre 14,7 mil- 
liards pour un chiffre d'affaires de 
564 milliards de yens contre 
536,22 millions. Pour le semestre au 
15 octobre, le résultat net s'élève à 
7 758 millions de yens (+ 5.4%). 



3 déc 

DifT. 

Alspi 

57 

- 030 

Amrep 

880 

- 5 

Avions Daisauh-B. . . 

450 

- 16 

Fîves-Lflle 

142,60 

- 230 

OnmChliirion 

11,65 

- 0,15 

Creosot-Larre 

6030 

- 0,60 

DcDietrich ....... 

315 

loch. 

FACOM 

607 

- 8 

Valéo 

142,60 

- 230 

Fonderie (Générale) 

2630 

- 430 

Monne-Wendel 

5130 

- 030 

MétaL Normandie .. 

8,10 

- 0,45 

Penhott 

32630 

- 130 

Peugeot S .A. 

13130 

- 130 

Poe loin 

78 

- 3 

Fompey 

95 

Ênek 

Sacilor 

1430 

- 0,40 

Sagem 

1861 

-29 

San lues 

17 

indu 

Saonier-Duval Entr. . 

30,40 

- 6,10 

Usiner 

232 

- 0,11 

Valéo 

221 

- 3 

Vallon roc 

102 

+ 0,10 


Pétroles 


Les résu l tats «te B.P. s’amélio- 
rent Pour le troisième trimestre, le 
groupe pétrolier britannique fait 
état «Ton bénéfice net de 213 mil- 
lions de livres contre 203 millions 
pour Ja période correspondante de 
1981. Pour les neuf mois, cepen- 
dant, les profits nets accusent une 
baisse sévère de 41,9 %, revenant de 
799 à 464 unifions de livres. 



3/12/82 

DifT. 

FIF./tquiffliii*’ . 

10830 

+ 0,70 



17138 

+ 930 

Francs rep 

319 

-32 

Pétroles française . . . 

118 

+ 130 

Pétroles B J*. 

3630 

- 130 

Prima gaz 

244 

- I 

Raffinage 

7930 

+ 330 

Sogerap 

289 

-2 

Exxon 

24030 

- 13,40 

Petto fïna 

794 

-29 

Royal Dutcb 

280 

+ 5 


Mines, caoutchouc , 
outre-mer 

Hutchinson, filiale de la C.F.R. 
(90,44 %), traverse une mauvaise 
passe. Après 120 millions de pertes 
en 1981. la société table sur un défi- 
cit de 150 millions pour cette année. 

Pour colmater les brèches, elle 
convoque ses actionnaires pour leur- 
soumettre un projet de renforcement 
de ses fonds propres. L’effort at- 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cours 

26nov. 

Cours 

3déc 

Or fia {Ho an barra) ... 

94300 

98300 

- DcBo an Sngot) . - . 

94 100 

98 000 

Mtoa français* (20 fr.) . 

B64 

SES 

fttoatrttçûatiQfr.) . 

409 

436 

Piica auiasa (20 tr.l ... 

«22 

621 

Püca tadna {20 fr.} 

628 

620 

■ PttoatusiMMaBOfrJ 

670 

768 

Souverain 

711 

755 

Son» tain Efizabeih 0 . . 

750 

759 

■ Demi aoaveftfn 

371 

365 

Pwc*da 20 défera .... 

3300 

3 325 

— 1 Û dotera .... 

1 «30 

1 660 

E défera 

841 25 

920 

- 50 posas 

3 KO 

3900 

— 20marfcs .... 

730 

710 

— 10 florins .... 

639 

618 

- 5 roubtss ... 

396 

415 


tendu de 175 millions de F permet- 
tra de rétablir l’équilibre du bilan en 
fin d'année. 



3 déc. 

Dirr. 

Géophysique 

848 

- 92 

1 métal 

46 

Loch. 

Kléber 

000 

- 0 

Michelin 

743 

- 7 

M_M. Pcnarroya ... 

47 

-I- 030 

Charter 

2930 

+ 030 

INCO(l) 

79 

+ (U5 

R.TZ 

61,40 

- 030 

Z.C.L 

2.05 

+ 0,04 


(I) Compte tenu d'un coupon de 
0,25 F. 


Produits chimiques 



29oct 

Diff. 

Institut Mérieux .... 

680 

+ 20 

Laboratoire Bellon . . 

260 

+ 5 

Nobel-Bozel 

11,10 

- 0,10 

Roussd-Uciaf 

211 

- 3.90 

BJV3-F 

383 

+ 4 

Bayer 

370 

+ 5 

Hocchst 

375 

+ 7 

I-CJ 

5005 

+ 0,15 

Ncrtk-Hydro 

328 

- 3 


Mines d’or, diamants 


Selon le président de Dôme 
Mines. les bénéfices des trois so- 
ciétés composant le groupe seront 
plus élevés pour le quatrième trimes- 
tre que pour les trois précédents 
mois. Il s’est d'autre part révélé opti- 
miste pour les résultats de 1983 ta- 
blant sur un prix de l’or d'environ 
500 dollars l'once. 



3 déc 

DifT. 

Amgoid 

792 

+ 17 

Anpo- American . . . 

12130 

+ 430 

Buffetsfomein 

41630 

+ 5230 

De Beers 

48,10 

+ 330 

Driefomein '. . 

242 

+ 10 

Frec State 

352 

+ 17 

Goldfields 

63.10 

+ 6.10 

Gencor 

171,70 

+ 1130 

Harmony 

148 

+ 11 

Président Braud .... 

362 

+ 2630 

Randfomeîn 

868 

+ 78 

Saint-H elena 

358 

+ 48 

Western Deep 

409 

+ 4080 

Western Holding ... 

390 

+ 32 


Valeurs diverses 

Selon les analystes de la charge 
Auboyneau-Labouret-Ollivier. le 
bénéfice consolidé de Sanpfi attein- 
drait 300 millions de francs 
(+ 7,14 %). Cette faible progres- 
sion après l'expansion de ces der- 
nières années est due en bonne par- 
tie à la hausse limitée du prix des 
médicaments, à la baisse autoritaire 
des prix de certains produits, à la 
taxe sur la publicité, ces trois fac- 
teurs ayant globalement coûté une 
quarantaine de millions au groupe. 

Wagons-Lits (société mère) 
pense dégager à la fin de l’année un 
bénéfice net de 386,25 millions de 
FB(+ 25%). 

Après avoir publié le résultat de 
PO.P.E. lancée par Novotel sur Jac- 
ques Borel International, lequel 
consacre le succès de cette opéra- 
tion, {le Monde • daté 28-29 novem- 
bre 1982), la Chambre syndicale 
des agents de change vient de com- 


muniquer le résultat provisoire de 
l'offre concurrente lancée par la so- 
ciété Sodexho sur J.B.I., close le 
22 novembredemier. 

A la date du 30 novembre 1982. 
tes autorités boursières avaient reçu 
238.308 actions et 38.919 obliga- 
tions convertibles Jacques Bore! In- 
ternational. ce qui représente envi- 
ron 7,5 % du capital de cette 
dernière. L’O.P.E. de Novotel a 
donc recueilli environ 84 % de titres 
Jacques Borel International et 
TO.P-A- de Sodexho 7.5 % d’actions 
et obligations convertibles J.B.I.. 
soit 91,5 % au total. La participation 
de Sodexho dans J.B.l. étant de 
16 % environ, indépendamment de 
l'offre de Novotel. voilà qui 
confirme qu’une partie des titres 
J.B.L détenus par Sodexho ont bien 
été présentés à l’offre d’échange for- 
mulée par Novotel. 



3/12/82 

Diff. 

Agence Havas 

406 

+ 18 

A.D.G 

157 

+ 2 

L'Air Liquide 

449 

+ 12 

Arjomari 

128 

+ 3 

Bic 

439 

+ 4 

Bis 

167 

+ 3 

Club Méditerranée . 

532 

+ 7 

Essilor 

765 

-10 

Europe 1 

629 

+ 3 

Gle Ind. Part- 

186 

+ 1 

Hachette 

710 

+ 36 

J. Bore] Im. 

144 

- 3 

Oréal (L'J 

1015 

+ 40 

Navigation Mixte . . . 

139 

- 3 30 

Nord-Est 

4830 

+ 030 

Presses de la Cité ... 

753 

-21 

Skis Rossignol 

672 

+ 9 

Sanofi 

244 

+ 2 

U.T.A. 

179 

+ 830 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 



Nbrede 

Val en 


titres 

cap. (F) 

Moét-Hennessy ... 

. 72 025 

58 413 25Û 

4 1/21973 

. 22 100 

40 822 950 

Western Deep (1) 

. 99700 

39 001 75fl 

EastRand(I) ... 

. 160 100 

23 404 410 

Schlumbetger .... 

. 62 225 

20 828 075 

Hannoay 

. 123)00 

17 713 160 


( I ) Quatre séances seulement. 


LA SORTIE 
D'UN DINOSAURE 

La principale artère de Johan- 
nesburg était, à la veille dn week- 
end, interdite à la circulation. 
Motif : M. Hairy Oppenheimer, le 
m magnat » de l’a et du diamant 
prenait sa retraite a faisait ses 
adieux aux employés de son empire 
minier d’un poids de 15 milliards 
de dollars ( 105 milliards de francs) 
après quarante-huit ans de règne 
dont vingt-cinq comme patron 
tout-puissant. Agé «le soixante- 
quatorze ans. M. HL Oppenheimer 
n’avait que vingt-six ans quand fl 
prit la direction des groupes Anglo- 
American et De Beers. 

Diplômé iTOxford et vétéran de 
la bataille dn désert en Cyrénaïque, 
durant la seconde guerre mondiale, 
la présidence de Tempire mimer loi 
avait échu à la mort «le sou père. 
Sir Ernest Oppenheimer, fl était le 
dernier des grands magnais vivants 
de l'histoire industrielle. 


| LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


29nov. 

30 nov. 

1 er déc. 

2 déc. 

3 déc. 

Terme — 

170 928 695 

180559335 

162249246 

165599655 

198506379 

Comptant 

R. et Obi.. 

751373273 

693689312 

65752S709 

614004571 

859303541 

Actions .. 

166 159093 

154454448 

108293 133 

125693272 

130287009 

Total 

1088461061 

1028 703 095 

928071088 

905197498 

1 188096929 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1980) 

Franç. .. 

105,9 

104.8 

105.9 

106.6 


Êtrang. . 

133.0 

132,3 

134.2 

133.6 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

Tendance . 

(base 100, 31 décembre 1980) 

123,3 | 121,7 j 122.9 | 123,5 


Indice gén. 

(base 100, 29 décembre 1980) 

102,1 l 101.5 \ 101.8 l 102,4 

102,9 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Nat raffermissement 

Wall Street a surmonté celte semaine 
ses récents accès de faiblesse. S'il n'a 
cependant pas été immédiat, son redres- 
sement a été spectaculaire. Après une 
première séance jugée ■ frileuse • . le 
marché, comme monte sur des ressorts, 
a brutalement monté mardi 
(4- 36,43 points.), pour ensuite consoli- 
der ses positions assez solidement. Bref, 
d'un vendredi à l'autre, ['indice des in- 
dustrielles a progressé de 34,01 points à 
1 031,36. 

L'on sc perdait un peu en conjectures 
autour du - Big Board • pour expliquer 
ce sursaut. Les uns faisaient valoir les 
espoirs d’une reprise économique, que 
rien vraiment ne justifiait, les autres, hy- 
pothèse plus plausible, la promesse 
d'une politique du crédit assouplie que 
le FED pourrait mener vu l'ampleur de 
la récession. En fait, il semble bien que 
ce soient les rachats aiTcctués par les 
vendeurs à découvert qui ont été à l'ori- 
gine de cet accès de fièvre. Apparem- 
ment. les ventes fiscales de fin d'année 
n'ont pas encore commmencé, les inves- 
tisseurs les retardant dans la crainte de 
ne pouvoir bénéficier d’une reprise si les 
taux d'intérêt recommençaient à bais- 
ser. 



Cours 

Cours 


26 nov. 

3 déc. 

Alcoa 

267/8 

28 3/8 

A.T.T. 

59 7/8 

60 

Boeing 

30 1/8 

32 5/8 

Chase Mau. Bank . . 

515/8 

51 7/8 

Du Pont de Nern . . 

37 5/8 

371/2 

Eastman Kodak . . . 

90 3/8 

921/2 

Exxon 

28 1/4 

27 7/8 

Ford 

31 3/4 

33 3/8 

General Electric 

88 5/8 

91 5/8 

General Foods .... 

431/4 

44 1/4 

General Moiora . . . 

57 3/4 

57 1/2 

Goodyear 

32 

34 

l.B.M 

83 3/8 

88 3/8 

LT.T. 

31 1/4 

317/8 

Mobil OU 

231/8 

24 

Pfizer 

70 

731/4 

Schl ura berger 

39 1/8 

38 5/8 

Texaco 

301/8 

29 3/4 

U.A.L. Inc 

3! 1/2 

327/8 

Union Carbide 

52 7/8 

53 1/4 

US. Steel 

19 3/8 

18 3/4 

Westinghouse 

36 7/8 

38 7/8 

Xerox Corp 

38 1/8 

38 5/8 


LONDRES 


Derechef au-dessus de 600 

La Bourse de Londres a refranchi 
cette semaine la barre des 600 et s'est 
adjugée, malgré un repli initia], un gain 
de 3 %. 

Le retour de Wall Street sur le devant 
de la scène, le raffermissement de la li- 
vre sterling, les meilleurs résultats de 
BP pour le troisième trimestre : autant 
de factures qui om incité les opérateurs 
à reprendre position. 

Indices - F.T. - du 3 décembre : in- 
dustrielles. 606,8 i contre 588,8) ; mines 
d'or. 474.2 (contre 427.7) ; Fonds 
d’Etat. 80.63 (contre 79.01 j. 



Cours 
26 nov. 

Cours 

3 déc. 

Beecham 

345 

368 

Bowater 

157 i 

159 

Btîl Petroleum . . . 

294 

312 

Charter 

213 

223 

Cotirtaulds 

72 

75 

De Beers {•) 

5.15 

5,80 

Dunlop 

42 

45 

Frec State Gcduld* 

37 1/8 

40 3/8 

Glaxo 

12.85 

13,90 

Gt. Uttiv. Stores . . . 

588 

608 

lmp. Chemical .... 

338 

356 

Shell 

396 

414 

UnHever 

770 

775 

Vickcis 

95 

85 

WarLoan 

33 

331/2 


(•) En doll a r s 

TOKYO 


Record presque battu 

Le KaKuto-Cho a ceue semaine pres- 
que failli dépasser son plus haut niveau 
historique. Fortifié par la remontée du 
yen, l’espoir d'une prochaine baisse du 
taux d’escompte, facteur essentiel d’une 
relance économique, le marché a accé- 
léré son avance, parvenant même, ven- 
dredi en cours de séance, à dépasser la 
cote 8 019,14 atteinte le 17 août 1981. 
Mais sur des ventes bénéficiaires surve- 
nues en fin de parcours, il a du céder un 
peu de terrain. 

Indices du 4 décembre : Nikkeï Dow 
Jones. 7 991,57 (après 8 027.16) contre 
7 898,93 indice général, 585.09 contre 
580.55. 



Cours 
26 nov. 

Cours 

3 déc. 

Akaî 

271 

270 

Bridgestonc 

470 

474 

Canon 

1 260 

1 220 

Fuji Bank 

500 

504 

Honda Motors 

1 010 

980 

Matsushita Electric 

I 420 

1 380 

Mitsubishi Heavy . . 

229 

227 

Sony Corp 

4 200 

4 010 

Toyota Motors 

t 000 

998 


FRANCFORT 


Au plus haut de Tannée 

La hausse de Wall Street et la baisse 
inattendue des taux d'intérêt en R.F.A. 
ont revigoré le marché, favorisant no- 
tamment la reprise des achats en prove- 
nance de l'étranger. L'indice de la Com- 
merzbank s’est établi à 744,4^ (contre 
718,9), soit à son plus haut niveau de 
l’année. 



Cours 1 

Cours 


26 nov. ; 

3 déc. 

A.E.G 

28^0 

29,20 

BASF 

110.20 1 

11230 

Baver 

106*30 | 

10830 

Commerzbank . . . 

128 ! 

134 

Dcutschebank . . . 

261,10 1 

272.80 

Hoechst 

106,80 , 

11030 


193,50 ! 

202 

Mannesman 

132 j 

134 

Siemens 

248 ! 

25530 

Volkswagen 

132 

135 






b 

m 


I. 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 

2. LA TOURNÉE LATINO-AMÉRICAINE 
DE M. REAGAN. 

3. DIPLOMATIE 

3. EUROPE 

4. PROCHE-ORIENT 

- M. Andropov veut améliorer les rela- 


tions sovîéto-arabes. 


SUPPLÉMENT 


5 à 9. AUSTRALIE 

- Une crise de croissance. 

- ÉCONOMIE : libéralisme et prépondé- 
rance des États. 

- RELATIONS AVEC LA FRANCE : 
oublier Mururoa. 

- CULTURE : mai connue et pourtant si 
proche. 

- AUSTRALIE DU SUD : préserver son 
identité. 


POLITIQUE 


La préparation des élections munici- 
pales. 


SOCIETE 


11. L'affaire de l'institut Hypérion. 

- JUSTICE : à la cour d'assises de 
Parts : le baron Empain sur la sellette. 

- SCIENCES : départ de la 33* expérfi- 
tion polaire française. 

12. SPORTS : Boxe. - Louis Acartès 
champion d'Europe. 


CULTURE 


13. EXPOSITIONS : les psycho-sites, de 
Jean Duhuffet. 

- DANSE : Yves P., par le groupe Émile 
Dubois. 

15. RADIO-TÉLÉVISION. - VU : les tri- 
bulations de Kadhafi. 


ÉCONOMIE 


16. ÉNERGIE : les nouveaux prix des pro- 
duits pétroliers. 

- ÉTRANGER : les États-Unis comptent 
douze millions de chômeurs. 

- ENVIRONNEMENT. 

16-17. SOCIAL : « Les nouveaux immi- 
grés > (111), par Jean Benoît. 

18. Crédits, changes et grands marchés. 

19. La revue des valeurs. 



Fl4 SALON^ 

V':^' ■’*.'& des • '■ y'- 

ANTIQUAIRES 

[26 NOVEMBRE 6 DECEMBRE 1982 

. pavillon' spodex 

® BASTILLE 

, ts les jrs de 11 h à 20 h 
mardi et jeudi jusqu'à 23 h 
" samedi et dimanche 
.> de.10 hr à 20 h 


Portez-la 
pour 
les fêtes 


avec le crédit 




Bague diamants 
forme marquise 
14 200 F 


Crédit MP 10 r o comptant 
le solde jusqu’à 24 mois don; 
de 3 à 6 mois de crédit gratuit 
fûprc jv.cepiüiion du Jo-.si-.-r i 

Un choix considérable : 
Diamams - Rubis - Saphirs - 
Emeraudes et lotis les bijoux or 


A 4T) 4 place de la 
IV1L Madeleine 260.31.44 


86 rue de Rit uli - 138 rue La Patelle 
Caulopuc couleur ):rjiuii -.ur don an Je 


La visite du premier ministre à Pont-à-Mousson 


M. Mauroy s'est rendu en hélicoptère, le 4 
décembre, à l'abbaye des Prémon tiers, en Lorraine, 
région française qui a perdu le (dus d’emplois entre 
les deux derniers recensements. U a donc reçu diri- 
geants syndicaux et élus locaux à l’écart des rassem- 
blements qui étaient prévus à rappel des syndicats. 
Notre correspondant à Nancy nous signale que les 
sidérurgistes de Pompey , comme ceux de Longwy 
pour lesquels avaient été prêtés des cars, devaient se 


rassembler à Pont-à-Mousson A rappel commun de 
la CG-T. et de la C.F.D.T. 

La veille de la venue du premier ministre, le 
bureau exécutif du conseil générai de Meurthe- 
et-Moselle avait déploré que M. Mauroy consacre 
deux heures aux organisations syndicales et trois 
quarts d'heure aux élus « alors même que ta décen- 
tralisation a considérablement étendu le champ de 
leur responsabilité ». 


Le gouvernement consacrera 500 millions de francs 
à la réindnstrialisation de la Lorraine 


Mille cinq cents emplois nouveaux seront créés 

De notre envoyé spécial 


Pont-à-Mousson (Meurthe- 
et-Moselle). - Pris de court une se- 
maine auparavant par la colère 
spontanée des sidérurgistes de De- 
nain. M. Mauroy s'est employé à 
éviter de connaître pareille mésaven- 
ture au cours de sa brève visite en 
Lorraine, samedi matin 4 décembre. 
Confronté à la perspective des mani- 
festations organisées en fin de mati- 
née à Pont-à-Mousson par les syndi- 
cats, le premier ministre devait 
recevoir successivement des déléga- 
tions de la C.G.T., de ia C-F.D.T.. 
de F.O., de la C.F.T.C.. mais aussi 
de la C.G.C., avant de rencontrer les 
élus locaux et de divulguer, dans un 
discours, les mesures retenues par le 
gouvernement, afin de réindustriali- 
ser les centres lorrains les plus tou- 
chés par le chômage. La veille, 
M. Marchais, invité d'Antenne 2, 
avait demandé aux militants com- 
munistes de * discuter - avec le cher 
du gouvernement > avec esprit de 
responsabilité pour résoudre les 
problèmes posés - et sans oublier 
que les travailleurs ont aujourd’hui 
« en face d'eux un gouvernement de 
gauche, alors qu'hier . ils avaient un 
gouvernement de droite qui approu- 
vait la politique du patronat ». 

Les entretiens de M. Mauroy et 
des représentants syndicaux ont eu 
lieu, toutefois, à l’écart des rassem- 
blements prévus en ville puisque la 
visite du premier ministre s’est cir- 
conscrite aux locaux de l’ancienne 
abbaye des Prémontrés, centre ré- 
gional de conférences. M. Mauroy 
était accompagné de trois ministres, 
MM. Rocard (plan et aménagement 
du territoire K Le Garrec (emploi) 
cl Rallie (santé). Parmi les déci- 
sions prises par le gouvernement, fi- 
gurent notamment la mise en œuvre 
de moyens financiers importants 
pour assurer la diversification indus- 
trielle de la Lorraine. 


• Thomson s'implante à 
Longwy. - Le groupe Thomson, nu- 
méro un français de l'électronique ci 
de l'électroménager, a décidé d’im- 
planter à Longwy (Meurthe- 
et-Moselle). fief de la sidérurgie, 
une fabrique de cassettes vidéo, en 
accord avec la Délégation de l'amé- 
nagement du territoire (Datar). 
Cette usine sera ia première du 
genre édifiée par une entreprise 
française. Elle sera opérationnelle 
fin 1 983. L’annonce de cet investis- 
sement industrie] est intervenue 
quelques heures avant la visite du 
premier ministre. M. Pierre Mau- 
roy. dans cette région sinistrée par la 
crise de la métallurgie. 


informatique : 
DECISION 


L E prix réel d’an micro- 
ordinateur utilisable pour des 


AJ ordinateur utilisable pour des 
applications professionnelles est 
aujourd'hui compris entre 10000F et 
60000 F. Cadres d'entreprises, diri- 
geants de PME, professions libérales, 
ingénieurs, se posent légitimement la 
question : comment choisir? comment 
s’en servir sans avoir nécessairement à 
programmer? 

DECISION informa ri que. sous- 
titre “Pour choisir et utiliser votre 
micro-ordinateur et ses programmes" 
est la première publication plaçant le 
micro-ordinateur à la ponce de tous 
ceux qui souhaitent exploiter l'outil 
sans en connaître la technique. 



DECISION 


ttfOMIMTIQUE 


foninateur pour tous, 
tous les quinze jours. 


Dernières nouveautés, exposi- 
tions. baisses de prix : DECISION est 
toujours au fait de l’actualité. Bancs 
d'essai de programmes standards: 
DECISION porte chaque quinzaine 
un jugement en termes accessibles et 
concrets. Exemples d'applications 
réalisables par des non-spécialistes: 

DECISION livre des témoignages 
d’utilisations pratiques. 


DZOSêCN 


A B C D E F G 


10 FF chez votre marchand de jour- 
naux. Abonnement : 195 FF (23 numé- 
ros) 41. rue de la Grange-aux-Belles, 
75483 Paris Cedex 10. 


Une * enveloppe spécifique » de 
500 millions de francs sera réservée, 
sur cinq ans, aux entreprises régio- 
nales : 300 millions seront attribués 
aux sociétés de reconversion des 
groupes sidérurgiques Sodilor (Usi- 
ner) et Solodev (Sacilor) au capital 
desquelles le conseil régional pourra 
s'associer s'il le souhaite; ISO mil- 
lions de prêts participatifs et 50 mil- 
lions de crédits de politique indus- 
trielle. 

M. Mauroy devait annoncer en 
outre plusieurs implantations d’acti- 
vités nouvelles créatrices à moyen et 
long terme de 1 500 emplois nou- 
veaux. La société L’Air liquide, qui 
a décidé d’ouvrir une nouvelle unité 
à Ennery. a mis au point un pro- 
gramme d'extension qui portera à 
115 le nombre des emplois prévus. 
La société C.G.E.E.-Aisthom. filiale 
commune du groupe nationalisé 
C.G.E. et d’Alsthom-Atl antique, va 
construire à proximité de Nancy une 
nouvelle usine qui produira des équi- 
pements de contrôle industriel en 
employant 160 personnes fin 1985. 
et 400 personnes fin 1987. Le 
groupe Thomson va réaliser à 
Villers-Ia-Montagne une unité de 
production de vidéo-cassettes qui 
créera 130 emplois. 

M. Mauroy devait également 
confirmer la création à Pompey, par 
la société Le Fer blanc, de deux li- 
gnes de fabrication de boîtes-boisson 
(200 emplois) et le programme 
d'extension de la société de 
construction métalique Fillod à Flo- 
ra ngc (110 emplois). 

En réservant la primeur de ces dé- 
cisions aux dirigeants syndicaux, le 
premier ministre espérait contenir 
quelque peu — à distance — le mé- 
contentement de la - base » ou- 
vrière. 


ALAIN ROLLAT. 


« L'OBJECTIF DE PRODUC- 
TION DE 24 MILLIONS DE 
TONNES D'ACIER SERA 
MAINTENU », déclare 
M. Mauroy. 

M Mauroy, un entretien pu- 
blié par le Républicain lorrain le 
4 décembre, continue déjuger •am- 
bitieux. mais réaliste ». l’objectif de 
production annuelle d’acier de 
24 millions de tonnes. « Nous n envi- 
sageons pas de te modifier ». ajoute 
le premier ministre. La production 
qui devrait baisser de 1 0 à 1 5 % en 
1983 — après un recul de 10 % en 
1982 - pourrait revenir, avec 
17 millions de tonnes, à son plus bas 
niveau depuis 1960. Or le rapport 
Judet sur lequel repose le « plan 
acier» retenait cette hypothèse 
haute & partir d’une croissance forte 
en 1982 et 1983 et d’importants in- 
vestissements. On peut donc se de- 
mander si le maintien d’un objectif 
de 24 millions de tonnes ne risque 
pas de conduire â des surcapacités 
notables dans quatre ans 
Les syndicats étudient d’autre 
part un nouveau dispositif de protec- 
tion sociale qui doit prendre le relais 
de la convention de 1979. De douze 
mille à quatorze mille travailleurs 
considérés comme en surnombre se- 
raient touchés par ce nouveau dispo- 
sitif. 

D’après les renseignements 
fournis par les syndicalistes, ce pro- 
jet, qui peut encore subir des modifi- 
cations sensibles, repose sur trois pi- 
liers : les » mesures d’âge » 
concernant les sidérugistes âgés de 
cinquante à soixante ans, les muta- 
tions à l’intérieur ou à l’extérieur des 
groupes, assorties de garanties de re- 
classement. avec, si nécessaire, une 
formation complémentaire, et une 
réduction de ia durée du travail. 

Jusqu’à présent, les organisations 
syndicales n’ont manifesté que peu 
d’enthousiasme sur ces propositions, 
en retrait sur celles de la convention 
précédente, qui assurait de 74 à 
79 % du salaire brut antérieur, soit, 
environ, de 85 à 90 % du net. 


Chez Thomson, on précise que 
des emplois seront proposés aux si- 
dérurgistes locaux. Usinor partici- 
pera à la formation professionnelle. 
Au total cent vingt postes seront 
créés d’ici 1985. 


• Ultimatum de l'intersyndicale 
de la Chiers et demande d’entrevue 
de la Fédération socialiste des Ar- 
dennes à M. Mauroy. L’intcrsyndi- 


Le numéro du «« Monde » daté 
4 décembre 1982 a été tiré à 
493 740 exemplaires. 


cale (C.F.D.T., C.G.C. et-F.O.) de 
l’usine des aciers spéciaux de la 
Chiers à Vireux-Molhain, exige le 
retrait immédiat des forces de l’or- 
dre stationnées à Vïreux sons peine 
d’- engager une action .plus déter- 
minée que par le passé ». Elle de- 
mande en outre une réunion tri par- 
ti te « avec Matignon et la direction 
générale d'Usinor - pour la semaine 
prochaine. De son côté, la fédération 
socialiste des Ardennes a demandé 
une entrevue à M. Mauroy sur la si- 


une entrevue a M. Mauroy sur ta si- 
tuation de l’usine de la Chiers qui 


doit fermer ses portes à la fin de 
1983. 


r POUR BIEN S’ASSEOIR ET BIEN DORMIR 

Sans l'çloigner du mur, 

la banquette-lit 
STEINER 

se transforme 
en vrai ht pour 
2 personnes >. 
par un simple 
basculement. 
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DUALITE 




Le prochain conseil des ministres étudiera 
un projet instituant des assemblées régionales 
élues à la proportionnelle 


e I...J Dans las départements 
d’outre-mer. institution d'un conseil 
départemental, élu à la proportion- 
nelle et responsable de la vie focale 
de chaque département. (...) » : ex- 
trait de la cinquante-huitième des 
cent dix propositions de M. Mitter- 
rand, candidat à la présidence de la 
République. La traduction législative 
de cet engagement M) est contraire 
à la Constitution. Ainsi en a décidé, 
jeudi 2 décembre, le Conseil consti- 
tutionnel saisi par M. Alain Poher. 
président du Sénat, par cent neuf sé- 
nateurs et par cent cinq députés de 
l’opposition. 

Les neuf membres du Conseil 
constitutionnel n'ont pas fait de dé- 
tail : c'est bel et bien {'ensemble du 
texte qu'ils ont déclaré inconstitu- 
tionnel. Ce n'est certes pas un précé- 
dent (la fouilla des véhicules, rensei- 
gnement privé agricole, la loi de 
finances pour 1980... la sentence 
avait été tout aussi globale). Il n'em- 
péche, un. tel verdict est un revers 
pour le gouvernement et sa majorité, 
et fournit un argument à l'opposition, 
qui peut crier victoire. 

Pour le Conseil constitutionnel, 
aucune ambiguité, aucun précédent 
ne pouvait permettre au législateur 
de créer une nouvelle collectivité ter- 
ritoriale sans le dire expressément. 
Départements métropolitains et dé- 
partements d’outre-mer ne sont pas 
dissociables, précise le juge su- 
prême : dès lors ia notion d'assem- 
blée départementale, résultante de 
composantes territoriales (cantons), 
ne peut être supprimée outre-mer et 
maintenue en métropole. Le gouver- 
nement est donc allé bien au-delà 
des e mesures d’adaptation m autori- 
sées pour les DOM par le Constitu- 
tion en voulant instaurer une assem- 
blée unique. 

« Le gouvernement a pris acte » 
de la décision des juges constitution- 
nels. a expliqué M. Mauroy. Que 
peut-il faire ? II envisage d'instaurer 
une assemblée régionale élue à la 


proportionnelle, dotée de pouvoirs 
élargis le un maximum de pouvoir ». 
explique-t-on dans l'entourage de 
M. Emmaruielfi. secrétaire d'Etat aux 
DOM-TOIW). L'ardeur mise par le 
gouvernement a défendre son projet 
initial et à justifier son caractère ur- 
gent l'oblige à aller vite. L’examen du 
nouveau projet dès le 8 décembre 
par le conseil des ministres laissa 
prévoir l'organisation d'une session 
extraordinaire du Parlement, afin que 
les futures assemblées régionales 
soient élues dès le mois de janvier. 

Jugée e dangereuse ». en ce 
qu’elle risque de relancer la querdie 
du statut des DOM. par M- WBfrid 
Bertiie (P.S.Ï, député de la Réunion, 
qualifiée de * scélérate » par le parti 
socialiste guyanals, la décision du 
Conseil constitutionnel est e profon- 
dément» regrettée par le groupe- 
communiste de l'Assemblée natio- 
nale, qui lui voit un e caractère politi- 
que », dans la mesure où elle c mer 
en cause le processus de démocrati- 
sation souhaité par les populations 
des DOM et par ia représentation na- 
tionale ». 

L'opposition, . toutes tendances 
confondues, se félicite de la position 
adoptée par le Conseil constitution- 
nel. Elle y trouve a posteriori confir- 
mation du bien-fondé des mises en 
garde qu'elle avait formulées. C'est 
ce que soulignent MM. Michel Debré, 
député R.P.R. de la Réunion, Louis 
Virapoulé, sénateur centriste de la 
Réunion. Bernard Poris, secrétaire 
général du R.P.R., et Pierre Méhai- 
gnerie, président du C.D.S. 


(1) D s’agit du texte adopté défîniti- 
vement, le 23 novembre dernier par 
l'Assemblée nationale - portant adapta- 
tion de la loi du 2 mars 1982 relative 
aux droits et libertés des communes,, 
des départements et des régions, à la 
Guadeloupe, à la Guyane, à la Martini- 
que et à la Réunion ». 


La décision 


Les parlementaires auteurs de la 
saisine soutenaient notamment, 
d’une part, qu’» en substituant au. 
conseil général et au conseil régio- 
nal une assemblée unique élue à la 
représentation proportionnelle dans 
une circonscription unique, et en 
criant une nouvelle collectivité ter- 
ritoriale qui supprime le départe- 
ment. la loi viole le principe de l’as- 
similation des départements 
d’outre-mer aux départements de la 
métropole consacré par l’article 72 
de la Constitution fl), d’autre part, 
que les dispositions de la loi com- 
portent des innovations qui vont au- 
delà des mesures (T adaptation pré- 
vues à l’article 73 de la 
Constitution (2) ». 

Pour le Conseil constitutionnel, 
• // résulte de ces articles que le sta- 
tut des départements d’outre-mer 
doit être le même que celui des dé- 
partements métropolitains sous la 
seule réserve des mesures d’adapta- 
tion que peut rendre nécessaires la 
situation particulière de ces dépar- 
tements d’outre-mer. et que ces 
adaptations ne sauraient avoir pour 
effet de conférer aux départements 
d'outre-mer une » organisation par- 


ticulière». prévue par l’article 74 
de la Constitution pour tes seuls 
territoires d'outre-mer. » 

Le Conseil constitutionnel expli- 


que q u »en confiant la gestion des 
départements a outre-mer à une as- 
semblée qui, contrairement au 
conseil général des départements 
métropolitains en l’état actuel de la 
législation, n’assure pas la repré- 
sentation des composantes territo- 
riales du département, la loi sou- 
mise à l’examen du Conseil 
constitutionnel confère d cette as- 
semblée une nature différente de 
celle des conseils généraux ». 
» Ainsi, ces dispositions vont au- 
delà des mesures d'adaptation que 
l'article 73 de la Constitution auto- 
rise en ce qui concerne l’organisa- 
tion des départements d’outre- 
mer. », ajoute-t-il. 

Il considère donc qu’« en donnas 
à cet article une portée qu’il n’a pas. 
le législateur a méconnu la règle de 
droit qui définit sa compétence et 
[que] , dès lors,. la loi soumise â 
l’examen du Conseil constitutionnel 
doit être déclarée non conforme à lit 
Constitution. » 


• Le P.-D.G. de France-Soir, 
M. Jacques Hersant, a indiqué jeudi 
2 décembre à une délégation inter- 
syndicale qu'une étude était en 
cours pour le rachat éventuel de 
France-Soir, faisant valoir l’exis- 
tence de « plusieurs acquéreurs 
éventuels » (nos dernières éditions 
du 4 décembre). 

M. Jean Mamert, ancien collabo- 
rateur de M. Michel Debré, et prési- 
dent de la Société lorraine du maté- 
riel minier et métallurgique, depuis 
1981. a été chargé- de cette mission 
d’étude. 

p • Seizième Inculpation dans 
l'affaire Hersant. — M. Claude 
Greffier, juge d’instruction à Paris, a 
inculpé le 3 décembre d’infraction 
aux articles 4 et 7 de l’ordonnance 
du 26 août 1944 sur l’organisation 
de la presse française M. Pierre Jan- 
roL soixante et un ans (actuellement 
directeur général du Berry républi- 
cain). pour avoir été de la fin de 
1976 à 1979 directeur de publica- 
tion de France-AntlUès. journal pu- i 
blié par la société France-Antilles, 
dont M. Robert Hersant possédait 
99 % du capital. Cette- inculpation 
est la seizième prononcée depuis 
['instruction du « dossier Hersant ». 

• Ai. Olivier Stirn. vice- 
président du parti radical, a déclaré . 
le 3 décembre : » Il faut un centre 
qui accepte certaines propositions 
de la gauche, qui essaie de trouver 
avec elle des terrains d’entente. » 

* Le parti socialiste évoluant, a-t-il 
ajoute, il y aura un jour une possibi- 
lité d'entente entre les socialistes et 
le centre. * 


( 1 ) L’article 72 stipule notamment : 
- les collectivités territoriales de ht RF 
publique sont les communes, les dépar- 
tements. les territoires d’outre-mer. 
Toute autre collectivité territoriale est 
créée par la loi. Ces collectivités s'ad- 
ministrent librement' par des conseils 
élus et dans les conditions prévues par 
la loi U)». 

(2) L’article 73 stipule Le ré- 
gime législatif et l'organisation admi- 


nistrative des départements d'outre-mer 
peuvent faire l'objet de mesures d" adap- 
tation nécessitées par leur situation 
particulière. .» 


M. MAUROY: 

PAS DE REMISE EN CAUSE 
DU PRINCIPE 


M. Mauroy a fait, vendredi soir 
3 décembre, à l'hôtel Matignon, la 
déclaration suivante, en prés e nce de 
M. Emmanueüî. secrétaire d’Etat 
aux DOM-TOM : « Le gouverne- 
ment prend acte de la décision du 
Conseil constitutionnel concernant 
la loi portant adaptation de la dé- 
centralisation dans les DOM. Le 
Conseil constitutionnel ne remet pas 
en cause le principe d'une assem- 
blée régionale élue à la représenta- 
tion proportionnelle et exerçant 
dans les départements les compé- 
tences de la nouvelle collectivité ré- 
gionale. Le gouvernement fixera au 
conseil, des ministres du 8 décembre 
les modalités et le calendrier de la 
mise en place de cette nouvelle as- 
semblée. Il étudiera également les 
conséquences â en tirer pour 1‘ orga- 
nisation des départements. » 
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